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AVANT-PROPOS 

Cette étude, en grande partie qualitative, aurait 
Rté plus compl&te si elle avait pu intégrer davantage de 
donnees quantitatives. Conscient de ce problbme, nous 
n’avons cependant pas eu d ’ autres alternatives. En effet, 
depourvu de tout moyen financier (exceptée la bourse), nous 
avons dans un premier temps essayb d’interesser certains 
organismes locaux A ce sujet afin qu’ils nous procurent du 
raterie pour la realisation de nos mesures. Face à une 
indiffbrence presque insultante, nous avons dans une 
deuxi ère phase introduit un certain nombre de dossiers 
auprès d’institutions spécialisees afin de nous procurer les 
fonds nbcessaires que demandent une 6tude quantitative. 
Cette démarche n’a pas eu aussi un aboutissement heureux. Se 
trouvant seul sur le terrain dans de telles conditions, il 
va sans dire que la démarche la plus adaptée face B cette 
situation 6tait une étude qualitative détaillee ; ce que 
nous avons fait non sans embûches. Les rares observations 
quant’itatives de ce travail n’ont étb rendues possibles que 
grke B une imagination et à un certain nombre de sacrifices 
parfois très lourds. Ainsi par exemple, n’ayant nulle part 
obtenu du matériel pour faire des levbes topographiques, 
nous avons 6té obligé, pour l’étude de la “double ravine de 
WOUROYAROYA” , de l’inscrire dans un rectangle de 65 m de 
long sur 35 II de large. Des mesures effectuées deux fois 
dans l’année sur tous les 50 cm dans le sens de la longueur 
de ce rectangle (soit un total de 1.458 mesures) nous ont 
permis de réaliser notre levée topographique. ..Travaillant 
dans une telle atmosphère, il va sans dire que le nombre des 

* observations quantitatives se trouvera réduit. 

De plus, certaines analyses telles que 1’6tude des 
rendements dans la région de KORO et le suivi hydr ique sont 
B manipuler avec précaution. En effet, réalisées sur une 
période d’une année seulement, il est évident que ces 
observat ions, méme si elles donnent une idée generale de la 
situation, ne doivent en aucun cas &tre considér&es comme 
des résultats immuables. Pour cela, il aurait fallu une 
étude statistique 6t alée sur plusieurs annees. Ceci pose 
tout le problème du temps imparti aux étudiants en Troisième 
Cycle de GBographfe pour effectuer des recherhes en vue de 
la r6daction d’une thèse... 

Enfin, c’est avec un vif plaisir que nous 
aimer ions remercier ici tous ceux qui, d’une maniere ou 
d’une autre, nous ont apporté leurs aides et leurs soutiens 
pour la réalisation de cette étude. En effet, aussi modeste 
soit -il, ce travail n’aurait pu voir le jour sans la franche 
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et tres appreciable collaboration dont nous avons benéfici6 
de la part de ces genereuses personnes. Une fols de plus, 
merci pour tout. YAme si nous ne pouvons citer ici norérent 
tous nos bienfaiteurs, qu’il nous soit permis de remercier 
part iculiererent MM. 

- AVENARD J.Y., notre Directeur de Thèse qui a 
suiv1 toute l’évolution de ce travall, ne rbnageant aucun 
effort, aussi bien intellectuel que financier, pour son 
aboutissement . 

- MICHEL P., pour avoîr accepte de lire notre 
ranuscrlt et y apporter ses critiques. 

- YIETTON Y., qui nous a plus d’une fois offert 
ses services : sorties communes sur le terrain, observations 
relatives à l’orientation des recherches, soutien moral, 
etc. 

VOGT Ii., pour nous avoir fait 1’ honneur 
d’examiner cette these. 

- TRAORE Y., ancien encadreur du village de KORO. 
Sa parfaite connaissance du milieu naturel et de 
l’environnement social de cette zone a 6th très appreciée 
surtout lors de nos premiers contacts avec le terrain. 

- Feu BAYE L., précédemment encadreur du village 
de KORO. Il a accepte de jouer pour nous le r61e 
d’observateur permanent sur le site. Qu’il repose en paix! 

- SANOU D.J.F., Maftre Assistant à 1’Unlversité de 
OUAGADOUGOU, pour ses remarques parfois trQs pertinentes qui 
ont été d’un grand secours face & certaines situations. 

SOME P.H., Assistant à l’Universlt4 de 
OUAGADOUGOU pour nous avoir faciltt6 l’actes B certains 
appareils de mesure. 

- Le Directeur de 1’I.R.C.T. de BOBO-DIOULASSO, Le 
Directeur du C.F.P. de MATOURKOU et leur personnel respectif 
pour leur assistance. 
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- aux habitants et au personnel enseignant du 
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contribut ion f inanclère et le soutien moral qu’elles n’ont 
cessé de nous apporter durant toutes nos études. 
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INTRODUCTION 

L’un des secteurs ~16s de 1’ économie du BURKINA 
FASO, pays enclavé, est constitué par l’agriculture.Cette 
activité, compte tenu surtout de certaines contraintes 
climatiques, n’a pas la même rentabilité part out sur 
1’ btendue du territoire. C’est ainsi que l’ouest et le 
sud-ouest burkinabè se trouvent relativement L avor isés par 
le climat, augmentant sensiblement leur rendement par 
rapport au reste du pays. 

Mais du point de vue de la dynamique actuelle, 
force est de reconnattre que l’ouest du BURKINA FASO1 est 
une zone plus ou moins délaiss6e. En effet, il est rare de 
nos Jours de trouver des documents écrits traitant du 
problème de la dynamique actuelle dans cette region : étude 
de l’eroslon pluviale, de la deflation éollenne, de la 
d&ertification, des mouvements de l’eau, de l’action 
dévastatrice de 1’ homme sur le milleu naturel, etc. 
Pour t ant , cette partie du BURKINA FASO delimitée w 
l’isohyète 900 mm (cf. carte no 1) est considérée comme le 
grenier du pays. Il serait donc intéressant, voire 
Indispensable, que des organismes compétants en la mat Ière 
(H.E.R. ; F.D.R. ; O.R.D. ; etc.) ou des 6qu i pes 
spécialisees se penchent sur les problèmes de rentabilité 
dans cette zone. C’est, nous en sommes convaincu, & ce prix 
que le BURKINA FASO, pays sous-développé, pourra atteindre 
un des obJectifs qui lui sont chers : l’autosuffisance 
alimentaire. Mais, se livrant le plus souvent A une 
compraison sommaire entre l’ouest burkinabe et les autres 
r6gions du pays, on a tendance à croire & une dynamique 
actuelle vi n’est soit Pas importante, soit pas 
aussl,préoccupante que dans le centre et le nord par 
exemples. D’où la multiplication d’etudes et la recherche 
ef f renée de met hodes adéquates afin d’arreter, sinon de 
ralentir tr&i fortement l’erosion des sols et la 
désert lficat ion dans ces zones dites semi-ar Ides. Tout se 
passe comme si à l’ouest le probleme n’a pas encore atteint 
des proport ions alarmantes et necessltant une lntervent ion. 
Deux questions peuvent être posées face & cette situation. 

1 Dans les pages qui suivent, l’ouest du BURKINA FASO 
désigne toute la zone s 1 t uee au-dessous de l’isohyete 900 
mm, c’est-&-dire l’ouest et le sud-ouest. 
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l- La seule aaItrise de la dynarique actuelle au 
centre, au nord et à l’est du pays suffirait-elle non 
seulement a Juguler les phénom6nes d’érosion des sols au 
BURKINA FASO mais aussi à atteindre une autosuffisance 
alimentaire? 

2- Faut-il laisser B elles seules les r6gions & 
assez bonne pluviom6trie Jusqu’à ce que l’érosion s’y 
installe de manière presque irréversible avant d’agir? 

Justement, le premier but de cette étude est de 
mettre en relief le travail de l’érosion et de faire 
ressortir les différents phénomènes tels qu’ils existent 
dans la nature car tout laisse croire qu’on ne les connait 
malheureusement pas assez dans 1 ‘ouest burkinabè. Pour nous 
en effet, la meilleure Lagon de lutter contre un pb6nomAne 
donne, c’est de connaltre dans un premier temps toutes les 
manifestations de celui-ci, les différentes formes qu’il 
peut rev6t ir, son fonctionnement . Dans un deuxième temps, 
on cherchera alors les voies et moyens pour. diminuer, sinon 
mettre fin au d6velopperent du fléau. 

Fidèle & cette démarche scientifique, nous avons 
choisi la r6gion de BOBO-DIOULASSO pour notre 6tude. Notons 
que ce choix r6pond à un certain nombre de crit6res dont 
les contraintes mat6rielles et financiéres. Cette r6gion a 
aussi été choisie fi cause de sa sp6cificité tant sur le 
plan géologique que géomorphologique et morphodynamique. 
Elle permet en effet, sur une superficie assez restreinte, 
d’observer pratiquement tous les aspects de la dynamique 
actuelle dans l’ouest burkinab6. 

Comme l’indique la carte de présentation gén6rale 
(voir carte no2), il s’agit de la zone située B l’est de 
BOBO-BIOULASSO. D’ une superficie totale de 720 km2, la 
r6gion ayant fait 1’obJet d’une 6tude detaillée représente 
en fait un rectangle de 18,5 km de long sur 14 km de large. 
Mais il n’est pas inutile de préciser que ce quadrillage ne 
peut en aucun cas const 1 tuer un frein à l’exploitation B 
grande 6chelle des résultats obtenus. En effet, hormis 
quelques observations très part iculi6resp, les phénomènes 
décrits dans cette étude ne sont pas exclusifs B la région 
et de ce fait, peuvent Btre, a quelques nuances pr6s, 
retrouv6s dans toute la partie occidentale du BURKINA FASO. 

s Il s’agit surtout d ’ études quant 1 t at ives très 
pr6cises. 
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PREMIERE PARTIE 

LE MILIEU NATUREL ET HUMAIN 
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CHAPITRE 1 

LE CAR CTERES DU TERRAIN s A 

1- LE MODELE. 

A- LE MODELE : TOPOGRAPHIE D’ENSEMBLE. 

Tandis que Le centre, le nord et l’est du BURKINA 
FASO se prbsentent comme btant une plaine à relief monotone 
et plat, l’ouest et le sud-ouest burklnabi! nous révele un 
aspect assez différent. C’est en effet une region de plateau 
et de plalne possédant un relief mouvementé dû à la pr&%ence 
de chalnes et collines birrlmlennes ” s e mêlant” il la 
pseudo-falaise” et aux buttes greseuses qui tranchent 
nettement avec le relief. 

a- La pseudo-cuesta. 

A une dizaine de kilomètres de la ville de 
BOBO-DIOULASSO, s’observe aisément une importante et longue 
formation ferrugineuse B sommet cuirassé et donnant un type 
partlculler de relief. C’est la pseudo-cuesta taIll6e dans 
la cuirasse et pouvant localement atteindre un denivellement 
de 20 a. Cette formation peu courante sult une ligne obllque 
pour ensuite s’effacer en pente douce au sud de la region 
(cf. carte no 2). 

b- La pseudo-F alaise. 

Pouvant elle aussi atteindre une puissance de 20 
m, elle est surtout differente de la pseudo-cuesta par son 
escarpement. En effet, la pseudo-falaise presente le plus 
souvent un talus vert Ical a sub-vert lcal. C’est la portion 
occidentale de cette formation gréseuse qui se prolonge 
Jusqu’au MALI avec un changement de directlon & partir de 
BEREGADOUGOU. 

o Entré dans le vocabulaire g6oaorphologîque de la 
région de BOBO-DIOULASSO et blen qu ’ ét ant abus i F, nous 
utiliserons le terme “pseudo-falaise” pour cette 6tude. Par 
contre l’emploi du terme “pseudo-cuest a” se Justlfle 
pleinement eu 6gard aux particularites physiques de celle-ci 
(cf. B, chap. 1, troisterne partle). 



Z- La plaine, 

Elle est constituée par toutes les basses terres B 
partir du pied de la pseudo-falaise. Le caractère homog8ne 
de la plaine est de temps en temps perturbé par des chafnons 
de collines et des collines isolées qui f ornent les 
accidents majeurs de cette région de basses terres. Pouvant 
atteindre une ait itude de 600 m, ces collines forment 
parfois de véritables buttes-temoins, indicateurs de la 
puissance de l’érosion g8ologique. Les d8mes granitiques 
quant a eux sont relativement rares. 

Ainsi nous avons aftaire & un relief de plaine et 
de plateau dont l’altitude moyenne est de 500 l pour le 
plateau et de 300 m pour la plaine. Notons que les 
différentes formes du relief ci-dessus decrites sont en 
relation 8troite avec la g8ologie .de la region et 
s’expliquent aisement par celle-ci. En effet (et comre nous 
le verrons par la suite), la ligne de contact entre la 
plaine et le plateau est aussi une ligne de d6rarcat ion 
géologique. Elle “oppose” ainsi les roches sèdiment aires 
(grès en particulier) de la r6gion de BOBO-DIOULASSO aux 
roches cristallines (granito-gneiss, schistes, granites, 
etc) de la plaine. A partir de cette constatation, apparait 
clairement qu’8 ces deux ensembles différents du relief 
correspondent deux format ions g8ologiques différentes. 
Ainsi, le plateau est un plateau gréseux et la plaine une 
plaine cristalline. 

Tout ce relief, de même que l’ensemble du relief 
burkinabè, a une histoire géologique encore assez mal 
déterminée. En effet, hormis la connaissance des grandes 
ères, les différentes périodes géologiques sont encore, a 
notre avis, B préciser. Neanmoins nous pouvons retenir la 
tentative suivante de reconstitution de l’histoire 
geologique. 

B- HISTOIRE GEOLOGIQUE ET CARACTERISTIQUES DES ROCHES. 

l 1- Les grandes phases de 1 év olut ion zéoloniaue de 
l’ouest burkinabè. 

C’est aux environs de 3.000 M.A. que commence 
l’histoire géologique plus ou moins connue de la région. 
Elle est marquée dès le depart par la cristallisation de 
grandes masses granitiques. Vers 2.700 M.A., les gneiss 
anté-birrimiens ou gneiss du PrBcambrien infbrieur font leur 
apparition suite aux plissements et aux métamorphismes subis 
par les masses granitiques. Les sédiments assimiles par 
analogie au Birriaien de la COTE-D’ IVOIRE se seraient 
déposés sur ce soubassement gneissique, 1 ‘ordre de dépôt 
restant à pr8ciser. Quelques intrusions basiques auraient 
également eu lieu vers la fin du depOt. Ensuite, des phases 
successives de mouvements orog6niques puissants et 



accompagnées chacune d ’ act ivi t 6s magmat iques plus ou moins 
intenses ont suivi cette serie de dépôts. L’ensemble de 
toutes ces act ions (dynamiques et magnat iques ) qui 
aboutirait B une seconde granit isat ion d ’ age inconnu se 
serait traduit par : 

- “la palingenèse du gneiss du socl’e, suivie d’une 
regneissification. 

- La regneissification des venues magmatiques qui ont pu 
percer ce socle. 

- La digestion et la transformation en gneiss de certains 
compartiments des roches, dont les temoins subsistent sous 
forme d’enclaves. 

- La mise en place de certaines roches basiques. 

- La transformation en micaschistes, en quartzites et 
peut-étre en schistes aaphiboliques, d’une partie des 
sédiments non dig&t?s” (Y. SAGATZKY, 1950). 

Apres cette serie de transformations au bout de 
laquelle on retrouve du granite, il y aurait eu un temps 
d’6rosion suivi d’autres transgressions qui ont a leur tour 
œis en pface la s6rie arénacee(arkoses, grès, quartzites 
feldspathiques, bancs sporadiques de conglomérats) et ce, au 
TarkwaSen. 

Ensuite, il y aurait eu de nouveaux plissements 
accompagnés de failles et de gauchissements suivis a leur 
tour de rares bpanchements basiques au Birrimien. Les 
plissements qui ont eu lieu au Birrimien auraient donne 
naissance à ce qu’il est convenu d’appeler les chalnes 
birrimiennes fortement aét aaorphisees (complexe 
volcano-sCdiment aire). 

Au PrCcaabrien supérieur, le grès avec quelques 
intercallations de conglomérats aurait recouvert les roches 
préexistantes gr&ce B une vaste transgression. Dés lors, les 
mouvements tectoniques accompagnes ou suivis de la formatlon 
de grandes diaclases seraient devenus d’abord oscillatoires 
pour ensuite prendre fin au Secondaire. Petit a petit, la 
rbgion s’est comportée comme une vieille plate-forme soumise 
aux differentes actions de l’érosion. 

Notons que la formation de cuirasses ferrugineuses 
qu’on Peut observer dans la région n’est intervenue qu’après 
tout es ces grandes phases géologiques. En effet, “à la 
periode néogène et durant tout le Quaternaire, les 
oscillations climatiques et les variations concomitant es du 
niveau de base donnent lieu a la formation de grandes nappes 
d’épandages au cours de chaque période de secheresse, puis a 
l’érosion et au cuirassement des glacis pendant la periode 
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plus humide qui suit” (J. MARCELLIN et J.C. SERRE, 1971). 
Cette format ion de cuirasse est due non seulement aux 
différents phenor8nes d’érosion de la periode sèche, mais 
aussi & certaines caractéristiques des nappes d ’ Epandages . 
De nos Jours, on sait que les cuirasses sont en un mot le 
résultat d’une forte indurat ion des sesquioxydes et d’un 
lessivage intense favorises par une alternance 
dessication/humidification. La région aurait donc connu 
plusieurs types de régimes climatiques parmi lesquels un 
regime tropical sec ( qui a permis la format ion des 
cuirasses ferrugineuses) suivi d’une période plus humide 
(alluvionnement). Actuellement, la dernière phase de 
cuirassement qui a commencé depuis la transgression 
flandrienne se poursult sous le climat de type tropical sec, 
en rbalisant ainsi un phflnombne d’inversion de relief 
visible de nos Jours. 

Enfin, viennent les alluvions vi sont pour la 
plupart des dépôts fluviatlles. Les plus anciennes 
(terrasses alluviales) datent du Flandrien alors que de nos 
Jours 1’ alluvionnement cent lnue excluslverent aux abords 
imm8diats des cours d’eau de la r8glon (voir flg. no 1). 

r9Qlm.L2- Çaract~rlstiques et localisation des diffh-tea 

En ce qui concerne cette et ude, il n’est pas 
Inutile de préciser les llmltes de la zone conoernee. En 
effet, si l’histoire géologique peut s’appliquer $ une 
grande partie de l’ouest burkinabè, il n’en demeure pas 
moins que les roches ont une diversité de localisation. Les 
formations rocheuses concernées par cette étude sont celles 
rhpertoriées par la carte géologique au 1/500.000 de la 
région de BOBO-DIOULASSO (cf. carte no 3). 

a- La couverture sedimentaire. 

Elle est constituée par les 616ments suivants : 

- les alluvions 

- les cuirasses 

- le grès de BOBO-DIOULASSO et celul de SOTUBA 

- la série dite tarkwaïenne ou Serie Arenacée (quartzites 
feldspathiques, grès congloaératiques, arkosiques et 
sériciteux, conglomérats metaaorphlques). 

OI - Les format ions recentes. 



Comprenant les alluvlons et les culrasses 
ferrugineuses, les format ions récentes sont 4 considbrer 
avec une irpor t ance particulière. En effet, ce sont elles 
qui recouvrent le plus souvent les autres roches (roches 
mères 1, les af f Leurements étant généralement reduits. Il 
convient donc de bien les décrire afin de ne pas confondre 
roche aère et formations superficielles. 

* Les alluvions. 

Comme leur nom l’indique, ce sont des d6pôts plus 
ou moins importants non in situ, c’est-à-dire provenant de 
l’érosion et du transport de roches situées à au moins une 
centaine de kilomètres du lieu de dépOt. Comme on peut s’y 
attendre, les alluvions sont généralement localis6es le long 
des cours d’eau et dans les bassins-versants de l’ouest 
burkinabè. Elles sont donc presentent 18 où les conditions 
d’erosion et de transport sont réunies en amont. Nous 
pouvons retenir : 

- les argiles d’inondation et 

- les graviers sablonneux I galets de quartz 

* Les bluvions et les cuirasses ferrugineuses. 

Ces deux produits de décomposition des roches 
constituent la plupart des formations superficielles et des 
sols de la région. L’épaisseur et la diversité de ces 
dernlers dépendent des conditions mêmes du milieu : climat, 
relief, nature de la roche mère, végét at lon, etc. Il faut 
aussi noter qu’à la surf ace de certaines cuirasses 
ferrugineuses repandues dans les parties plates du relie2 
actuel, il est possible d’observer la formation de sols plus 
ou moins Avolués et plus ou moins Apais selon les cas, 
produits de la d8compositlon des cuirasses. 

6- Le grès de BOBO et le grès de SOTUBA. 

Le grès de BOBO grès de base, grAs 
sub-horizontal très siliceux, legèrement feldspathique et 
sérlciteux daterait du Précambr îen supérieur . 11 en est de 
même pour le grès de SOTUBA qui lui, est essent iellerent un 
grès fin schisteux. Plusieurs observat Ions peuvent Atre 
faites sur ces deux t wes de gres. Celles-ci comportent 
néanmoins des nuances selon qu’il s’agisse de tel ou tel 
type de roche mère. 

- Présence de petits nodules glauconieux et imprbgnation 
par des solutions ferrugineuses qut colorent les mlnt%raux de 
moindre perm6abilitf3. 
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- Abondance de resurgences et de suintements à la hauteur 
des niveaux de moindre perméabilité et au pied de la 
pseudo-falaise. 

- Intercalations gravelleuses ou congloet5ratiques & quartz 
roule et a galets de granite, de schiste (phylliteux) et de 
roches basiques . 

- Presence de ripples-marks et de diaclases dans le grès; 
structure entrecroisée. 

- Alteration de la roche se traduisant par des patines 
rouge de ferruginisat ion vlsibles sur toutes les part les 
mises à nu mais plus ou moins prononcée selon les cas. 

Tres forte altération donnant de la silice par 
separatfon des dlfferents mat&îaux cimentes. 

8- La serie dite tarkwaïenne. 

Encore appelée série intermédiaire ou serie 
arénacée, elle regroupe les quartzites feldspathiques ; les 
grès conglomeratiques, arkosiques et sericiteux et enfin le 
conglomérat métamorphique. Cette serie se présente sous la 
forme d’une bande assez continue B l’est de BOBO-DIOULASSO 
(le long du méridien 3030’) et d’afflaurements plus ou moins 
isoles dans les zones schisteuses du sud-est et du sud de 
BOBO-DIOULASSO. Elle se retrouve aussl au sud-est de GAOUA. 

* Les quartzites feldspathiques. 

Encore appe 1 és par analogie groupe de KUNI 
(COTE-D’ IVOIRE), cette série se caractérise par des 
quartzites feldspathlques verdatres. Les affleurements de ce 
groupe sont assez rares et apparaissent uniquement dans les 
zones les plus basses du relief sous forme de bancs 
diaclases. Ils sont memes géner alement recouverts par la 
cuirasse ou d’autres dépbts plus récents. 

* Les grès conglomerat iques, arkosiques et s6riciteux. 

Appartenant au groupe du BANKET de la 
COTE-D’IVOIRE, ce type de gras s’est surtout 
développé aux environs de BONI, de NABERE et de GONGONGORO. 
Il se présente souvent soit sous forme de petites collines a 
sommet pointu, soit sous forme d’affleurements anodins. Ce 
grès qui a étC intensement plissé est 
nombreuses veines et filons de quartz. 

parcouru par de 

* Le conglomérat mbtamorphique. 

Le conglonerat met amorphlque ou groupe de KAWERE 
en COTE-D’IVOIRE est en fait un niveau intermédiaire. En 
effet, marquant le passage entre le véritable groupe de 
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KAWERE en COTE-D'IVOIRE et le groupe du BANKET, ce quartzite 
violac6 peut &tre facilement rattache soit à l’une, soit A 
l’autre des deux sRries. 

b- Le socle ancien. 

11 peut être subdivisé en deux grandes catégories: 

- les granito-gneiss formés de roches orthom6tamorphiques 
et éruptives et de roches f ilonniennes acides. 

- le Birrimien regroupant les roches d’épanchement et les 
roches pararbtaaorpbiques. 

d- Les format ions birrimiennes. 

Les format ions birrimiennes, constitu6es de 
sédiments anciens q étanorphis6s et non fossiliferes se 
présentent dans la sous-région sous forme de trois larges 
bandes il peu pr&s parallèles. Ce s’ont les bandes de 
BOBO-DIOULASSO à l’ouest, de HOUNDE au centre et de 
DIEBOUGOU & l’est (cf. carte no 3). 

* Les roches d’ Rpanchement. 

Ce sont en fait des roches basiques et des roches 
neutres. Elles presentent certaines particularités selon le 
type de roche. 

- Les roches neutres : leur aspect sur le terrain est plus 
ou moins variable selon le type précis de roche auquel on a 
affaire. Néanmoins nous pouvons retenir que ces roches se 
présentent plus souvent sous forme de petits massifs, de 
filons ou q éae de coulees peu étendues. Elles peuvent 
cependant former de véritables chafnes de collines 
cent inues. Ce sont principalement les micro-diorîtes, les 
andésites, les br 6ches andésitiques et les conglomérats 
volcaniques. 

- Les roches basiques : ce sont les gabbros normaux, les 
dolerites, les basaltes, les orthoamphibolites et 
orthopyroxénites et enfin les intercalat ions basiques dans 
les granito-gneiss. Sur le terrain, ces roches se présentent 
soit en affleurement dans les d6pressions, soit sous 
l’aspect de petits massifs isolés, soit enfin sous forme de 
chalne de collines. 

* Les roches paramétamorphiques. 

Parmi elles, on peut citer les micaschistes, les 
schistes amphiboliques, les quartzites, les schistes 
argileux et le quartz. Les micaschistes sont tr8s localisés. 
Situés au voisinage des pointements granitiques, ils s’y 
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forment par métamorphisme de cent act . Les schistes argileux 
quant a eux occupent de 1 ar ges bandes grossiererent 
parallèles dont la bande de BOBO-DIOULASSO. 

B - Les granito-gneiss. 

Comme dans le cas des formations birririennes, les 
granito-gneiss occupent dans la sous-region deux larges 
bandes sensiblement parallèles. Ces deux bandes dont 1 ‘une 
se termine en biseau au contact du grès forment en quelque 
sorte des intercalaires pour les trois bandes de la 
format ion birriaienne. Les formations granito-gneissiques 
regroupent le granite calco-alcalin à biotite et muscovite, 
le granite porphyroïde B biotite ou a biotite et arphibole, 
les granodiorites, les micro-granites, etc. 

Au bout du compte, on s’aperçoit vite de la 
richesse en roches mères de notre zone d’étude. Un rapide 
décompte nous révèle dix types de roches pour cet espace de 
35.750 km2. Cette importance numérique de roches aeres est à 
l’image de la dynamique qu’à pu subir l’ouest burkinabe. 
Disposees en bandes plus ou moins parall&les, ces roches 
dont une bonne partie se retrouve dans notre domaine 
restreint d’étude (cf. carte n* 3) seront très déterminantes 
dans la constitution des formations superficielles de la 
sous-r6gion. 

II- LES FORMATIONS SUPERFICIELLES. 

Une raptde comparaison entre la carte p6dologlque 
et la carte géologique nous montre que les sols de l’ouest 
burkînabe sont calqués sur le type de substratum. Ainsi on 
voit apparaitre d’une maniere genérale des bandes paralleles 
de types de sol comme dans le cas de la structure geologlque 
de la region (cf. carte n* 4). En fait, on peut affirmer que 
de meme que le plateau sédimentaire ws ’ oppose” à la plaine 
cristalline, les sols développés sur ces differentes 
formations présentent aussl des caractères différents. 

A- DANS LA SERIE SEDIMENTAIRE : SOLS DEVELOPPES SUR 
GRES. 

Dans la série sedimentaire, nous avons 
généralement affaire a des sols dits profonds, dont 
l’honogénéite est de temps en temps perturbée par des 
enclaves de sol B profondeur assez faible, 

Ils occupent la majeure partie du plateau gréseux. 
De profondeur supérieure ou égale à 100 cm, on en distingue 
deux types principaux. 
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- Les sols limono-argileux & argilo-limoneux en surface, 
argileux en profondeur : ils occupent la raJeure partie du 
grès (cf. carte no 4). ce sont des sols plus ou moins mals 
drainés, B engorgement temporaire. 

- Les sols sableux en surface, argileux en profondeur : 
ils occupent une bande allant de BOBO-DIOULASSO B TOUSSIANA 
avec ensuite changement de direct ion de TOUSSIANA B 
SIRAFARASSO en passant par ORODARA. Ce sont en fait des sols 
ferrallitiques développés sur grès à ciment kaolinique ou 
par fois ferrugineux. Les sols sableux en surface (3% 
d’argile) ont une structure polyédrlque très favorable à 
l’intensification de l’érosion des que la pente atteint 3% 
en l’absence d’une methode culturale efficace. 

2- Les sols neu Profonds. 

Les sols peu profonds ont une profondeur 
Inférieure à 40 cm. Ils forment de petites taches plus ou 
moins denses ;i l’intérieur du grand ensemble des sols 
profonds. Ce sont des sols gravillonnaires propices a 
l’erosion et B valeur agricole faible a nulle mais pouvant 
probablement &tre reboises. 

B- DANS LA SERIE HETAYORPHIQUE ET DANS LES ROCHES 
ERUPTIVES : LES SOLS DEVELOPPES SUR SCHISTES, MICASCHISTES, 
GRANITES, ETC. 

Ici nous avons deux principaux types de sol. 

1- Lessols 

Ce sont des sols à profondeur supérieure & 100 cm 
parmi lesquels on distingue 

les sols argilo-sableux en surface, argileux en 
profondeur : ils occupent de pet i tes bandes à l’est de 
BOBO-DIOULASSO. Leur extension maximale se situe plutôt dans 
les roches Qrupt ives et plus r areaent dans la serie 
métamorphique. Ce sont en fait des sols bruns euthrophes à 
importante teneur en argile, et à drainage moyen. 

-Les sols limono-argileux a argilo-limoneux en 
surface, argileux en profondeur . situés a l’ouest de la 
carte, ce sont des sols épais, compacts $ila baseet à 
structure superficielle massive et peu coherente, d’ou leur 
mauvaise stabilité. Ce type de sol développé sur schistes 
argileux rend bien compte de l’influence de la roche mére 
avec une texture dominee par du limon (30 & 50%). Notons 
aussi que ces sols qui connaissent une forte hydromorphie à 
partir de 50 cm de profondeur ont, à pente faible, un très 
mauvais drainage interne. 

2- Les sols & profondeur moyenne. 
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Ils occupent grosso modo le reste des formations 
métamorphiques, c’est-a-dire les deux bandes géologiques 
restantes. Ce sont soit des sols gravillonnaires soit des 
sols sableux à sablo-argileux en surface, argilo-sableux ou 
argileux et gravillonnaires en profondeur. Ces sols ont une 
épaisseur comprise entre 40 et 100 cm. Ils ont une faible 
valeur agricole. 

Ici aussi, comme dans le cas du 0-W nous avons 
ça et là des enclaves de sols gravillonnaires. 

C- DANS LA SERIE ORTHOMETAMORPHIQUE, INTERMEDIAIRE ET 
DANS LES ROCHES CRISTALLOPHYLLIENNES : SOLS DEVELOPPES SUR 
GRANITO-GNEISS, QUARTZITES FELDSPATHIQUES, ARKOSES, ETC. 

Ces trois dernières séries sont le domaine 
d’6lection d’un autre type de sol dit profond et aussi de 
sols moyennement profonds. 

i- Les 

Ce sont des sols sableux en surface, 
sablo-arglleux en profondeur. D’une profondeur superieure ou 
6gale a 100 cm, ils sont surtout présents dans la serie 
intermédiaire. Ce sont en fait des sols ferrugineux Lessivés 
à structure massive parfois particulaire peu cohérente. Avec 
des propriétés physiques superficielles médiocres du point 
de vue agricole, ces sols sont à manier avec prudence si 
1’ on veut éviter une intense érosion et la formation 
d’6paisses pellicules de battance. 

2- Les sols moyennement profonds. 

Ils ont une épaisseur comprise entre 40 et 100 cm. 
Presents dans la plaine, on les rencontre surtout dans les 
régions de SIDERADOUGOU et de DIEBOUGOU. Plus étendus que 
les sols profonds, ce sont des sols a nodules ferrugineux en 
surface et en profondeur, Attestant ainsi la presence de la 
cuirasse inactuelle. 

Comme dans le cas des séries précedentes, ici 
aussi nous avons des enclaves de sols gravillonnaires 
pauvres. 

Au bout du compte, on s’aperçoit qu’un type de sol 
plus ou moins particulier s’est développé sur chacune des 
differentes ser les géologiques déli’mitees. On peut donc 
conclure à l’existence d’une certaine dualité roche mère - 
sol dans la région de BOBO-DIOULASSO. Mais les limites de 
ces unités pedologiques sont grossières et ne suivent pas 
scrupuleusement les contours géologiques. L’exemple de 
DIEBOUGOU est assez bloquent en ce sens. A DIEBOUGOU en 
effet, nous avons un lambeau de roches éruptives entoure par 
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des roches métamorphiques B leur tour noyees dans la série 
orthorét amorphique. Le sol qui s’y est développé est un sol 
moyennement profond du type ferrugineux lessive de la serie 
orthométarorphique. 

De plus, toutes les caractéristiques plus ou moins 
particulières de ces sols n’empéchent cependant pas de 
degager une certaine organisation générale des format ions 
superficielles de la région. Deux observat ions fondament ales 
peuvent étre faites. 

- Quel que soit le type de substratua, nous avons toujours 
affaire a trois types de sols. 

l- des sols profonds, 

2- des sols moyennement profonds et 

3- des enclaves de sols gravillonnaires peu profonds. 

A cette hiérarchisation générale correspond alors 
des différenciations selon la nature de la roche mère, selon 
que nous sommes dans le plateau ou dans la plaine, selon les 
particularités climatiques, etc. 

- La deuxième observation réside dans la succession des 
sols selon la topographie locale. D’une manière générale, du 
sommet des interfluves aux talwegs nous avons : 

* des sols minéraux bruts ou bowé : ce sont des sols & 
cuirasse ferrugineuse ou bauxit ique remarquable par leur 
dureté et leur position dans le profil pédologique. Ces 
cuirasses sont en effet soit situées sur les sommets des 
collines (où elles constituent une enveloppe protectrice), 
soit affleurantes ou subaffleurantes dans les plaines, ce 
qui réduit considerablement la profondeur du sol sinon 
empeche 1 a format ion de sol arable rendant ainsi tres 
difficile sinon impossible toute activiie agricole. 

* des sols ferrugineux Indurés : encore appelcbs lithosols, 
ce sont des sols peu évolués provenant de la roche mère mise 
en surface. Ils regroupent les format ions superf iclelles 
provenant des roches granitoïdes (granite, gneiss, 
métadolérite, etc. 1, des roches métamorphiques (quartzites, 
vulcanites métamorphisés) donnant des reliefs, et enfin des 
roches sédimentaires (gres,conglom4rats). Leur développement 
max1 mal s ’ observe surtout au niveau des collines 
birrlmiennes. De couleur grise A belge et dotés d ’ une 
texture sableuse, ils ont une structure massive et compacte 
a faible qualite chlmlque. Peu épais, 11s sont tr8.s fragiles 
et par conséquent présentent des difficultes pour la 
culture. 
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* des sols dits sableux : ce sont des sols meubles a 
structure massive, remaniés, peu epais et mal drainés. Ils 
sont de couleur brun rouge. Très sensibles à l’érosion, ces 
sols sont néanmoins souvent utilisés pour les cultures 
villageoises. 

* des sols ferrugineux plus F ou moins profonds : ils 
occupent 1 a majeure partie de notre domaine d’étude. De 
profondeur variable (40 a 70 cm), ces format ions 
superficielles se caractérisent surtout par la couleur 
sombre, voire noire, de leurs premiers centimètres, mais 
auus i par des concret ions ferrugineuses plus ou moins 
denses. Ils ont une bonne valeur agricole. 

* des sols bruns euthrophes ou sol à mull : ils sont 
riches en humus. De couleur brun foncé, leur. drainage est 
assez moyen et leur structure variée : structure grumuleuse 
cubique & polyédrique. Ce sont de bonnes terres sur le plan 
agricole. Ces sols sont aussi assez répandus dans notre 
grande zone d’dtude, & quelques nuances près. Les sols bruns 
euthrophes se développent le plus souvent sur des roches 
basiques, alluvions et colluvions provenant des roches 
basiques, des collines birrimiennes (où ils sont situes soit 
en bas de pente, soit en piedmont de cuesta de cuirasse) et 
quelques fois sur du granite. L’argile de ces sols a une 
plus faible capacité de gonflement compar at iverent aux 
vertisols dont la principale difference avec les sols bruns 
euthrophes reside dans l’importante teneur en argile 
gonflante (montmorillonite) de ces format ions 
superficielles. Notons aussi que sur les vert isols les 
travaux de labour sont difficiles. 

* des solonetz : de temps en temps ils forment des 
enclaves de sol particulier au milieu d’un type précis de 
sol, surtout des sols bruns euthrophes. Ce type de formation 
superficielle se développe surtout sur les granites de la 
région. Encore appelles sols halloaorphes, ils se 
distinguent des autres par les sels solubles qu’ils 
cent iennent et qui influent sur leurs proprietés physiques, 
chimiques et nutritionnelles vis-à-vis des plantes. En 
effet, les argiles sous-Jascentes comportent moins de 
sodium, ce qui entraine des caractéristiques phys i ques 
franchement mauvaises : forte asphyxie, engorgement en 
saison des pluies et dessication si bien que seul l’horizon 
sableux superficiel reste exploitable par les plantes. 

* des sols hydromorphes : dans la région de 
BOBO-DIOULASSO,ils se situent toujours en bordure d’eau, 
dans des positions topographiques basses (zones 
d’inondation). On distingue : 

+ des sols à pseudo-gley structurés sur matériaux 
argilo-sableux à argileux. Ce sont des sols exondés, de 
couleur ocre fonce & structure grunuleuse ; 
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+ des sols à pseudo-gley structurés ou il 
pseudo-gley à tache de concrétions modaux. Ce sont des sols 
hydr omor phes inondés se développant dans les plaines 
alluviales. Ils sont surtout utills~s pour les cultures 
rtzicoles et aarafchdres. > 

Il est à noter que tout es ces f orrat 1 ons 
superficielles, exception faite des sols hydroaorphes, sont 
incluses dans la grande famille des sols ferrugineux 
tropicaux. La seule apparition de sols ferrallltlques se 
fait, comme nous l’indique la carte, 8 l’ouest de 
BOBO-DIOULASSO. 

Sol ferrugineux !  Sol sableux 1 Sol ferrugineux P&I Profond 1 

induré 
I I 

Sol hvdromorPhe 1 

l I 
I 

I 
I 

I I 

0 1 Sol brun eutroPhe 

l- 
__- - - -- T-I 

I I 

1 I 
I 

Solonetz 
I 

t- - -1 I 

I 
I 

I 

I 

I 
i BOWé 

I !-‘Y 

Manteau 

Fig. no la : Exemple de hi&archtsation des sols selon la 
topographle locale. 

I / 
Sol ferrugineux Induré I 0 2 Sol brun eutroPhe I SOI ferrugineux induré 
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Fig. no lb : Autre position des sols .bruns euthrophes 
(d’apr&s R. BOULET, 1976). 

0 1 : sol brun euthrophe de bas de pente. 

0 2 : sol brun euthrophe de pledmont de cuesta 
de cuirasse. 
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III- DE LA SAVANE BOISEE A LA SAVANE ARBUSTIVE. 

L’ouest burkinabè, B l’image du BURKINA est une 
zone tres propice au developpeaent de la savane avec un 
tapis gramineen plus ou moins dense sous couvert arbore. Il 
existe cependant quelques Plots de forêts claires et de 
galeries forestières denses. L’ouest burkinabè est donc une 
region a “contrastes” où cohabitent formations forestibres 
denses et savanes arbustives à herbeuses. 

A- LES FORMATIONS VEGETALES. 

l- Les 

Assez rares & l’ouest du BURKINA, cette région est 
pourtant la seule susceptible de les abriter. On y retrouve 
de beaux spécimen de forêts claires (région de 
SOUBAGADOUGOU, ouest de BANFORA) ainsi que les plus 
impor t ant es forets galeries dont certaines sont de 
veritables forêts denses à plusieurs étages de végetation et 
sans tapis gramineen. Les arbres, d’une hauteur moyenne de 
15 à 20 m dans les for&ts claires et de plus de 30 m dans 
les galeries forestières y sont limites dans leur extension 
beaucoup plus par le t we d’occupation du sol que par la 
pluviomAtrie. 

2- Les savanes boisées. 

Elles se localisent surtout sur les interfluves 
forestiers. Légèrement plus etendues que la zone forestière 
proprement dite, les arbres perdent en taille (10 6% 15 ml 
avec des cimes non jointives. La strate herbacée y est 
beaucoup plus dense que dans les forets. 

3- Les savanes arborées. 

Ces t le type de format ion vegét ale la plus 
répandue dans l’ouest burkinab8. Les savanes arborees se 
caracterisent par des espèces moins hautes que dans les deux 
premiers cas (10 m de hauteur en moyenne) avec une 
prolifération de haut es graminées telles que ANDROPOGON 
GAYANUS. Les format ions herbeuses y occupent en effet 38 B 
52% de la végétation. Ces savanes arborées semblent être 
favorables au développement de certains arbres utilitaires 
tels que le Nert? (PARKlA BI GLOBOSA 1 et le Karité 
(BUTYROSPERYUY PARKII). L’extension des galerles forestiéres 
y est plus lîmitee. 

4- Les savanes arbust Ives. 

La savane arbust ive const Itue un exemple typique 
du passage plus ou moins nuance de la savane arborée a la 
savane herbeuse sous l’influence grandissante des differents 
facteurs de désertification. Le couvert végét a1 y est 
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discontinu. Les arbres, de petite taille (8 B 10 ml, se 
regroupent ça et la en fourres. Les rives des cours d’eau 
ont des galer les forest 18res très claires tandis que les 
espèces épineuses font de plus en plus leur apparition. La 
v6gét at ion herbacée quant a elle, s’intensifie et connaf t 
r4!me une stratification. 

La presence de savane herbeuse dans l’ouest 
burkinabè est essentiellement due B la dégradation du milieu 
naturel par 1’Homme. En effet, hormis les bowé, aucun sol de 
l’ouest du BURKINA n’est naturellement favorable B une telle 
format ion végétale. Comme son nom l’indique, la savane 
herbeuse se caracterise par une très importante strate 
herbacée ét agee parmi laquelle on retrouve ça et 18 des 
buissons de foramation ligneuse très basse : environ 2 m de 
hauteur . 

Au total, l’ouest burkinabè se présente comme une 
région qui regroupe la plupart des différentes formations 
végétales du BURKINA FASO. De la galerie forestii?!re dense a 
la savane herbeuse, nous avons toute une gamme de format ions 
dont les passages des unes au autres le plus souvent 
graduels, ne sont pas touJours Bvidents.‘A Premiere vue, on 
serait tent4 de dire que la repartition de la vbget at ion au 
BURKINA est entièrement calquée sur la zonation climatique. 
Dans le même ordre d’idées, le couvert vegétal de l’ouest 
burkinabè serait exclusivement tr ibut aire du cltmat 
soudano-guinéen qui y prévaut. Si cette remarque est vraie 
d’une manière très générale, nous avons en rbalité une 
répartit ion beaucoup plus complexe fonction des 
principaux facteurs suivants : le clia”at les sols, le 
relief, le réseau hydrographique et l’occupa;ion du sol. 

B- LA VEGETATION ET SES FACTEURS DETERMINANTS. 

1- Relêf3on entre la v&retatîon et le climat. 

Elle est assez bvldente. L’observation montre que 
les zones de vegétat ion dense ont tendance a se localiser 
dans le sud-ouest du pays, région la plus arrosee du BURKINA 
FASO, tandis qu’à la hauteur de l’isohyète 900 mm de pluie, 
on retrouvera plus facilement les s avanes arborées, 
arbust ives et herbeuses. Il faut surtout mentionner ici 
1’ aspect génér a1 de la v6gétation .en rapport avec les 
variations saisonnières du climat. En effet, en saison 
sèche, la majeure partie des arbres connaissent un 
ralentissement consid&rable dans leur croissance : soit ils 
perdent une partie de leur feuillage pour mieux résister au 
manque d’eau et a l’action du soleil, soit les feuilles sont 
recouvertes d’une fine pellicule protectrice luisante. Le 
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tapis grarinéen quant à lui, se dessèche complètement et 
prend une couleur Jaune. C’est la perlode des feux de 
brousse, ph&nomène extrèmeaent dévastateur. 

Les pluies apportent touJours un souffle nouveau 8 
cette végétation avec la repousse des feuilles vertes et des 
herbes. La saison des pluies entraine aussi la reprise de 
l’activité des cours d’eau t empor ai r es qui B leur tour 
permettent le developpement des galeries forestières. 

2- Relation entre la vepétation et le relief. 

La confrontation des grands traits du relief et la 
repartition de la végétation nous montre qu’il existe des 
liens plus ou moins étroits entre celui-ci et le couvert 
vég6t a1 . En effet, on constate que d’une manière générale, 
les zones de forte végétation correspondent aux réglons où 
le rel lef est assez éleve tandis que le couvert vég6tal 
devient de moins en moins dense sur les glacis et dans 
certaines plaines à l’exception des zones d’inondation. 
Localement on rencontre souvent un développement accru de la 
vegét at ion liée & la présence de butte ou de colline. Au 
sommet de la butte, l’état de la cuirasse intervient dans le 
developpement de la végétation : 

- cuirasse intacte recouverte d’une mince couche sableuse: 
dt5veloppement d’une maigre végétation herbacée. 

- cuirasse démentelée : développement d’une végetat ion de 
savane arbust ive en rapport avec le climat et le degré de 
dementèlement. 

- cuirasse absente : developpement de savane plus ou moins 
arborée selon le cas. Le reste du profil topographique 
supporte le plus souvent une vegétat lon de savane arborée 
sur les versants. Celle-ci se dégrade au fur et a mesure que 
l’on descend le glacis pour ensuite connaltre un important 
developpement dans les zones de dépression, à l’approche des 
cours d’eau (voir fig. no 2). 

3- Relation entre la vénétation et les sols. 

Le développement de la vegét at ion est aussi 
fonction de la nayure du sol qui la supporte. Nous pouvons 
même affirmer que chaque espéce végétale a au moins un type 
de sol privllbgié favorisant sa croissance. Exemples : sols 
ferrugineux squellet iques 

COUBRETUUM 
indurés propices 

développement de MI CRANTUM, GUIE:: 
SENEGALENSIS,etc.Sols gravillonnaires supportant plus 
volontiers des format 1 ons 1 igneuses telles que GARDENI A, 
PARKIA BIGLOBOSSA, BUTYROSPERYUW PARKII, etc. Sols bruns 
eut hrophes favorisant le developpement d’esp8ces de grande 
taille comme KHAYA SENEGALENSIS, BUTIROSPERYUY PARKII, etc. 
Dans la plupart des cas, la savane boisée et la forêt claire 
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se développent sur les sols riches en humus et les secteurs 
tres peu dQgr adés des sols ferrugineux de t YPe 
concrétionnaire. De même, sur sol ferrallitique, la prbsence 
de galer les forestières denses et de véritables for&ts 
claires ne serait pas étonnante. Les 1 i t hosols quant B eux 
sont plut 6t favorables à la savane arbustive ou herbeuse 
avec ou sans épineux. Il en est de maêne des sols 
squellet iques qui, dérivant d’une intense surexploitation 
agricole portent çà et là des bosquets de véritables savanes 
boisees. Enfin, les formations herbeuses atteignent un 
maximum de developpement dans les zones de dépression 
longtemps inondées temporairement, c’est-à-dire une bonne 
partie des sols hydromorphes. 

1 

herbes 1F.D.; LB.1 savane I 
l I 

savane arbust. 

savane arborée à boisée 

savane ‘savane f savane 1 forêt 

arbustive 1 herbeuse arb. 1 galer: 
I 1 à boisée, 
I I I 
l I I 
I I I 
I I 
I I 

I 

cours d’eau- 

1 : cuirasse compacte F.D. : fourré de végetaion 
2 : cuirasse en démentèlement dense 
3 : culrasse inexistante S.B. : savane boisée 
A : cours d’eau simple E.A. : ér os i on par 
B, : zone d’lnondat ion affouillement 

Fig. no 2 : Relation entre la vegétation et la topographie 
locale. 
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4- Relation entre la véaétation et le facteur humain. 

L’aspect physique du couvert végét a1 est aussi 
modifié par 1’Homme. Cet impact humain est si important que 
de nos Jours il est rare de trouver dans notre domaine 
d ’ 6t ude des secteurs exempts de toute trace huma1 ne. 
L’Homme, par ses différentes activités, peut transformer, 
parfois de manière irréversible, les format ions végétales. 
c’est ainsi que de plus en plus on retrouve de la savane 
arbust ive dans des secteurs préalablement occup&s par la 
savane boisée et mf?œe par la foret claire. Ces pratiques 
d6vastatrices peuvent etre regroupees en deux grandes 
cat égor les 

- l’occupation du sol : elle se manifeste surtout & 
travers les densitbs de population et les méthodes 
culturales. Si les faibles densit(rs de population (10 à 30 
hbts/kmZ) devraient constituer un bon atout au développement 
du couvert véget a1 de l’ouest burkinabè (besoins 
domestiques peu importants), sur le terrain, les nét hodes 
culturales ancestrales sont tres mal adapt 6es même à une 
legère augmentation de population et déciment surtout les 
espèces ligneuses. 

- l’élevage : il intervient de manière directe par le 
piétinement du beta11 et la nécessité de pst ur age . 
Indirectement, l’elevage occasione la pratique des feux de 
brousse et de plus en plus, la coupe des branches des arbres 
à feuillage encore vert pendant la saison sèche. 

Au bout du compte, on s’aperçoit que tous ces 
facteurs determinants de la végbtation ont une très grande 
part dans la répartition de celle-ci à l’ouest du pays. Mais 
1’ observat ion essentielle à noter ici réside dans la 
communauté d’action de tous ces éléments. En effet, isolés 
pour mieux faire ressortir leurs rôles individuels, ces 
différents facteurs agissent toujours de concert dans la 
détermination du couvert végét a1 . Enfin, ces facteurs 
n’agissent presque Jamais avec la même Intensité, tel ou tel 
élhent étant localement l’élément-cl6 de l’obtention du 
type de format ion végétale observe. 
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CHAPITRE II 

LE CLIbtAT 

Rappel : Comprise dans la zone intertropicale, 
le cllrat du BURKINA FASO est donc de type tropical 
caract6rise par deux saisons bien tranchees : une saison des 
plules (6 à 2 mois) avec un maximum en Juillet - août et une 
salson seche. Ce cl lmat s’explique aisément par le 
balancement du Front Inter Tropical (F.I.T.) constitué par 
deux principales masses d’air qui desservent le pays (fig. 
no3). 

- Une masse d’air cent inentale provenant de l’anticyclone 
saharien. Elle est Command&e par un centre de basses 
pressions - . La position m&ridionale du F.I.T. provoque 
l’haraattan, vent sec de direction NE-SO. 

Une masse d’air maritime humide provenant de 
l’anticyclone austral. Elle est commandée par un centre de 
hautes pressions + . La position septentrionale du F.I.T. 
s ’ accompagne de la mousson, vent humide de direction SO-NE 
apportant la pluie. 

Cette situatlon générale n’exclut pas l’existence 
d’une variété climatique ri5glonale au BURKINA. En effet, de 
I’O-SO au N-NE, on assiste & une baisse progressive de la 
pluvîombtrie et de la dur6e de la saison humlde tandis que 
les amplitudes annuelles et journalières des températures 
s’accroissent. Ainsi du sud-ouest au nord-est, on dlstlngue 
trois grandes zones climatiques : la zone soudano-guinéenne, 
la zone soudanienne et la zone sahélienne. 

L’ouest burkinabe a donc un climat de t me 
soudano-guinéen. Actuellement comprise entre les isohyetes 
900 mm et 1.100 mm de pluie (cf. carte no 1) les deux 
principales saisons que connait cette reglon peuvent étre 
subdivisées en quatre sous-types compte tenu de certaines 
nuances. 

1- LES QUATRE SAISONS DE L’OUEST BURKINABE ET LEUS 
CARACTERISTIQUES. 

Cette étude climat tque s’appuiera exclusivement 
sur les donnees de la région de BOBO-DIOULASSO. Cette 
restriction trouve ses raisons dans la délimltation de notre 
stricte domalne d’étude. De plus, durant la dernit?re dt5cenie 
(1971-19801, l’observation des relevés climatiques a aontr(s 
que les différences parfois 1 mpor t ant es qu’on pouvait 
enregistrer entre la station de BOBO-DIOULASSO et celle de 
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k'ig. no 3 : Position de la IMJTE-VOLTA par rripyort au F.I.T. 

(d'après PALLIER G., 1978) 

w trace au a01 du FIT 

- dhectlon des principaux flux 
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BANFORA ou de GAOUA par exemples deviennent de aolns en 
moins evidentes au f i.1 des années, surtout en ce qui 
concerne la pluie. Ainsi, pour la rhgion de BOBO-DIOULASSO 
nous avons, comme l’indique la figure ci-dessous, la 
r6part it ion suivante. 

SSF : saison skhe fraSche 
SSCT : saison seche chaude de transitlon 
SH : saison humide 
SSFT : saison sèche fraltche de transition 

Fig. no 4 :les quatre saisons de la rt5gion de BOBO-DIOULASSO 

Mettant tout d’abord en rel lef les deux 
principales saisons, elle montre ensuite que chacune d’elles 
peut Btre subdivisée en deux sous-types, d’où les quatre 
saisons. Sans tout es fois entrer dans les détails du 
cllaatologue, nous voyons en quoi ces salsons sont 
differentes les unes des autres. 

A- LA SAISON DES PLUIES. 

Dans la région de BOBO-DIOULASSO, la saison des 
pluies couvre slx mois, soit de mal g octobre. Comme 
l’indiquent les figures no 1 et no 4, la saison des pluies 
peut en fait étre subdivisée en deux sous-types. 
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l- La saison humide. 

Elle s’étale de la déuxieme quinzaine du mois de 
mai à la première quinzaine du mois de septembre. C’est la 
véritable saison des pluies. Dur an t cette période, les 
hauteurs maximales de pluies sont généralement atteintes au 
mois d’août et plus rarement en juillet. La moyenne des 
hauteurs pluviométriques sur dix ans montre que plus des 
5/6è (soit 810,9 mm) des pluies tombent entre mai et 
septembre, c’est-à-dire pendant la saison humide. Le maximum 
de 246,3 mm en 19 Jours est très caractéristique de notre 
domaine d’étude. Il est en effet possible d’y observer 3 a 4 
jours de pluie presque ininterrompue et, lors d’une nette 
interruption, ce nombre de Jours peut aller Jusqu’à 7 et 
plus (cf. chapitre sur la description de la pluie). 

A cette pér iode humide correspondent des 
températures moyennes de toute l’année et les plus forts 
taux d’humidité relative. Les températures y tournent autour 
de 260 C tandis que l’humidité relative moyenne est toujours 
superieure a 50%. Plus les temperatures sont faibles, plus 
l’humidité est forte durant cette periode. Exemple : de 1971 
& 1980, le mois d ’ aotIt qui a connu la plus faible 
température (24,9o C) a aussi enregistre la plus forte 
humidité relative soit Si%, 
l’influence de la mousson, 

Du point de vue des vents, 
vent de direction SO-NE, atteint 

son apogee pendant la saison humide. A cette période, il se 
caractérise comme etant un vent calme à faible avec des 
vitesses rarement supérieures à 3 m/s surtout en août. 

Compte tenu de toutes ces caractéristiques, du 
point de vue de la dynamique actuelle, la saison humide peut 
être considéree comme une saison à contrastes. D’une part en 
effet c’est la période la plus favorable aux processus 
pedogéni ques gr Ice à 1’ abondance de l’eau. D’autre part, 
cette saison connait aussi des phdnomènes d’érosion 
spectaculaires dont certains atteignent méme leur maximum à 
cette pbriode. 

2- La saison sèche fralche de transition, 

Elle va de la deuxième quinzaine du mois de 
septembre a la deuxième quinzaine de novembre, soit deux 
mois. Faisant suite a la saison humide, la saison sèche 
frafche de transition annonce la véritable saison sèche 
fraîche. Il va sans dire que cette position lui confère un 
certain nombre de particularités, surtout au niveau du 
nombre de Jours de pluie, des temperatures et des vents. En 
fait nous sommes là à la fin de la saison des pluies. 

Dans la forme, les averses de cette saison ne se 
presentent plus de la même manière que les pluies de juin à 
aout (cf. chap. sur la descript ion des pluies). Elles 
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deviennent de plus en plus rares et de moins en moins 
violentes pour disparaftre corpléterent en décembre comme 
l’indique la figure no 1. 

La saison sèche fra9che de transition se 
caractérise aussi par une absence totale de l’harmattan qui 
n ’ appar a1 t généralement qu’à la fin du mois de decembre. 
L’ influence de la mousson n’a donc pas encore totalement 
disparu pendant cette période. Les vents sont generalement 
faibles (entre 1 et 3 œ.sI avec toutefois des intercalations 
de vents sporadiques tr&s violents surtout au début des 
averses. 

Du point de vue de la dynamique actuelle, cette 
période const i t ue également une charnière entre les deux 
principaux facteurs de cette question en zone intertropicale 
. . l’eau et les agents .atmosphériques (vents et températures 
surtout). Pendant la saison sèche fralche de transition, si 
les processus de pédogénèse ne sont pas aussi vite touchés, 
il n’en est pas de méme des processus d’érosion cr6és par la 
pluie. En effet, cet te saison correspond au développement 
maximum du couvert végétal et en particulier des graminées 
qui, on le sait, sont de très bons freins a l’erosion des 
sols due au ruissellement. Petit à petit, l’eau se 
raréfiera et laissera la place aux agents atmosphériques 
dont l’action atteindra son maximua en saison seche. 

B- LA SAISON SECHE. 

Elle dure six mois : de novembre a avril. Comme 
dans le cas de la saison des pluies, elle peut étre 
subdivisée en deux sous-types (cf. fig. no 1 et 4). 

1- La salson sèche fralche. 

Par analogie, la saison sèche fraIche peut Btre 
considéree comme l’hiver de la zone Intertropicale. Allant 
de la deuxième quinzaine de novembre à la première 
quinzaine de février, elle est marquée par trois facteurs 
principaux : la pluie, le vent et les temparatures. 

- La pluie : la saison sèche fraIche se caractérise par 
une absence presque totale de pluies avec un nombre de Jours 
de pluies inférieur à 0.5. Quand il pleut, les hauteurs 
pluviom6triques ne dépassent guère 2 mm, ce qui n’arrive 
même pas a mouiller suffisamment la pellicule de battance du 
sol. Rarement, on peut avoir une averse de plus de 10 mm de 
hauteur . Ces pluies qul ne durent durent en genieral pas plus 
de 10 mn sont en fait une v6ritable except 1 on pendant 1 a 
saison séche fraIchee. Ainsi, sur une periode de dlx ans, on 
n’a enregistre au total que dix pluies pendant la saison 

o Voir tableau en annexe no 2. 
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sèche fralche. Parmi ces averses, seules deux ont plus de 10 
mm de hauteur, le reste n’arrivant même pas I rafratchir le 
sol. Ces deux pluies de plus de 10 mm de hauteur ont 6té 

Tableau no 1 : Caractéristiques climatiques de la région de 
BOBO-DIOULASSO : periode 1971/1980 (d’apres 
les “Tableaux Climatologiques” de la Direction 
Météorologique du BURKINA FASO. 

“ . . - . “ . . “ . . . . . - - -  - - - - . - . . . _ -  - . . . - .  -..____ - - - , . .  _ - ~ - - - - - < - - - . . - “ - . - . - . . - . - . - - - . - . . . ~ - - ” - ”  

---j 

MOIS ’ 
- __..._..- JFM AM J J A S ON D 

Ptres 
-..““..-.-“...-p -----------.--.-.-“-..--- ..-.-.....-.-... ““-- ^-““-----” . ..-..-.-.. --_.--.-..---..-___-___ 
hauteur 
de pluie 2,0 3,8 20,3 455 925 iii,6 191,8 246,3 168,7 56,7 4,s 0,7 
-...“...--“<_.-- . .._.- ..--.--..---.... ..II___ -1..------- . ..- -_----.--“--...--- -.------.-......- “- .-... -.--,---------- 
nombre 
dejours- - 3 5 9 11 14 19 16 7 1 - 
‘-----.“-.-----ll<--“.C-.--.~--.-.-~”~-.~.”.-.,.--.-~,.-” ._-,- *._ __._” __---- * __---. “~- 
xto sous 

abr 1 2509 2802 2909 3002 2807 2606 2So7 2409 2606 2701 27 2506 
“‘-‘.--)--..“““-.-.“.---“--.........-1..-”.-- ..-.-....,.“.” ..-.* -... --..-.-...*.“..... .,-. -.* --.. _*-_ -.,__,.” ,-.,,,-_ __-.*.__* ,-,._. “,“,-_ _____...-._._- 

H.R. 
moyenne 22 20 32 45 59 72 77 81 77 64 43 31 
^.‘...-...“..-....-.“--.-“-.-..--------..----- ..- -....e.......---.- -.I._.<_.._..__-._.....-” .--...,, “..” _,...,l_l” _.___,” _......_ “” _,_-_ --.---.---- 

xto 
mini 190 2104 2307 2405 2304 2109 210 2009 2009 2009 2105 2003 

“-- -..--....-l--<-“-..l . . ------..--- -._. .~.-.-.-.---- -- 
xto 

raxi 3209 3501 3602 3509 3401 3106 2907 290 3003 3209 3308 3207 

l---- 949,4 

’ 85 t 
.  .  .  .  .  . . - - - . . . . . . . . “ . . . - “ .  

to mini 
absolues 

..,......- ---_ 

to max1 
absolues 

.._.I” . ..<.....” ...<.. I” ___, “._ 

.  .  .  .  .  .  .  . . - . . . - . . . . . . “ - . . . . -  .  .  .  .  .  .  .  .  .  “ “ “ “ . . . . _  .  .  .  .  _ - ._ . , -  . . , _ , ”  -__--_.-”  _ . . . . ”  . - . - . . - - . - . .  __._..--_ _ . , ,_ ”  .__-<___ . . < . - ~ , - - - < - . . I , - -  “ -  

130 1605 1705 1907 1803 170 1802 1604 1706 1902 1508 1203 
75 75 79 73 76 75 74 74 76 72/74 75 80 

--...-...- --..“-_-..-----.-“.-- I_._ - ..----..----- --.-.-~~~...L.~s -“..-x”-..--- 

3704 380 4105 400 3903 3705 3307 3301 3503 3602 360 3506 
79 73 78 77/80 73 75 75 77 80 73 77 80 

Ptres : Paramètres 
xto : Moyenne arithmétique des temperatures 

: Nombre de jours inférieur a 0,s 

Pour les températures extrêmes, l’année est indiquée 
en bas a droite. 

Les moyennes des températures minimales et maximales 
sont obtenues sous abri. 
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enregistrées le OS/OZ/lS?l et le 04/01/1976 avec des 
hauteurs respectives de 36,0 mm et ll,Z mm. 

-Les vents : la saison sèche fra9che est aussi marquée par 
l’apparition de l’harmattan. Vent généralement fort avec de 
temps en temps une violence accrue, il soufflera pendant la 
toute la saison sdche accentuant ainsi la déshydratation. Il 
atteint son point culminant le plus souvent à la fin du mois 
de Janvier, avec appar i t ion de brume sèche plus ou moins 
dense. 

- Les tempbratures : comme son nom l’indique, la saison 
seche Pr alche se caractérise par une importante frarcheur. 
Avec des températures allant de 2505 & 2802, elle constitue 
l’une des periodes les plus fraIches de 1’ année*. L’ analyse 
des t empt!r at ures minimales nous indique que celles-ci 
oscillent entre 2003 et 1807. Ainsi, avec ses t empér at ures 
les plus basses, le caractère frais de cette saison se 
Justifie pleinement. Les maximas qui oscillent entre 3308 et 
3209 sont en fait des valeurs séd i anes. De plus, la 
sensation de froid particuliere à cette saison s ‘,expl ique 
par la combinaison des trois principaux facteurs suivants : 

* une absence presque totale des pluies ; 

* de tres faibles taux d’hygrométrie. La saison sbche 
LraPche a les plus basses valeurs d’humidité de 43% pour le 
mois de novembre, 31% pour décembre et 22% en Janvier. 

* la présence de l’harmattan. Ce vent violent qui souffle 
du nord-ouest au sud-ouest, très peu chargé d’humidité, a 
une caracteristique très particuliére vis-à-vis de l’homme : 
il assèche la peau et surtout les lèvres.. . 

Les répercussions de cette saison sur la dynamique 
actuelle sont faciles à déterminer. Tand i s qu’il y a 
ralentissement, sinon arrêt des phénoménes de pedogenèse, le 
vent s’affirme de plus en plus comme agent d’érosion des 
sols. La deflation éolienne qui appar a1 t avec 1’ harmat t an 

e Le tableau no 1 indique que le mois d’aoiIt, avec ses 
2409, presente la plus faible moyenne tandis que les mois de 
Juin, Juillet, septembre et octobre ont des temperatures qui 
avoisinent celles de la saison sèche fra’lche (respectivement 
2606, 2507, 2701 et 270). Mais du fait de certains bléaents 
du climat (pluies, vents, hygrométrie de l’air) nous avons 
plutôt un impression de chaleur pendant cette période. C’est 
ce que certains auteurs ont appel8 la “chaleur humide” de la 
saison des pluies des rbgions intertropicales. 
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s’avère très vite le principal facteur du départ des fines. 
Cette action atteindra son apogée au mois de mars, 
c’est-à-dire pendant la saison sèche chaude de transition. 

2- $a saison séche chaude de transition. 

Elle constitue une sorte d’introduction à la 
saison des pluies, surtout dans la première quinzaine du 
mois de mai. Il faut noter ici la presence de pluies dites 
“pluies des mangues” situees entre la fin du mols de mars et 
le début du mois d’avril. Ces averses de plus en plus rares 
sont dues à un brusque refroidissement de 1 ‘air donnant des 
lignes de grainsfo. 

C’est pendant la saison seche chaude de transition 
que l’harmattan, vent sec favorisant le développement des 
maladies endémiques, disparalt pour laisser la place & la 
mousson. Ce dernier souflant très fort en mai et Juin 
apporte la pluie sous forme de tornade. 

Du point de vue des temperatures, comme son nom 
l’indique, la saison seche chaude de transition connatt les 
plus fortes valeurs de temperature quel que soit le mode de 
calcul (cf. fig. no 1). En guise d’exemples nos retiendrons 
les mois de mars et d’avril qui ont les plus fartes valeurs 
de la moyenne des t emper at ures sous abri (respectivement 
2909 et 3002) et des températures maximales : 3602 pour le 
mois de mars et 3509 en avril. 

A l’image de la saison sèche fraîche, cette 
période est très propice au développement de l’roslon 
401 ienne. Mais ici apparaît, plus fort que dans les autres 
saisons, l’action d’un autre agent atmosphérique : la 
température. Avec des écarts moyens de température de plus 
de 100 C (1707 en février ; 1205 en mars ; 1104 en avril et 
1004 en mai) la saison sèche chaude de transition est tres 
favorable au phenomene de la thermoclastle. De plus, presque 
chaque pluie qui tombe pendant cette per 1 ode provoque un 
brusque refroidissement de la roche, accentuant ainsi de 
maniére très rapide les karts de temperature. 

En conclusion, la region de BOBO-DIOULASSO est 
soumise a l’influence de deux principales saisons comportant 
chacune deux sous-types. Cette subdivision nous amène donc & 
dist Inguer quatre saisons plus ou moins nettement 
individualisees les unes par rapport aux autres. Ainsi, 
tandis que la saison humide se caractérise par des hauteurs 
pluviométriques très fortes, des maximas de nombre de Jours 
de pluie, des températures de l’ordre de 260 C et une 

*O Voir MIETTON M., 1980. 
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humidité relative atteignant son point culminant, la saison 
sèche fra’lche peut être considérée comme son opposee; Cette 
dernière est surtout marquée par une absence totale de 
pluies et une frafcheur réelle due à un très faible taux 
d’hygrométrie, & la prbsence de 1 ‘harmattant et aussi à 
l’absence de pluies. 

Si la difference est rès facile à faire entre ces 
deux saisons, il n’en est pas toudours de meme en ce qui 
concerne la saison seche fra’lche de transition et la saison 
sèche chaude de transition. Ces deux périodes se 
différencient a partir de la principale saison ou saison 
franche qu’elles annoncent. De ce fait on peut trouver un 
premier Blément d’individualisation dans la position même de 
ces saisons : la saison seche chaude de transition se 
situant avant la période humide et la saison sèche fralche 
de transition se plagant avant la pérlode fralche. De plus, 
quand on sait que la saison sèche chaude de transition 
prépare la saison des pluies et que la saison sèche fralche 
de transition annonce le début de la véritable saison 
fralche, il n’est plus Qt onnant de constater des nuances 
notables entre les deux périodes de transition. Ces facteurs 
de diversification se situent surtout au niveau du nombre de 
jours de pluie, de l’humidite relative moyenne, des 
temperatures et des vents . Ainsi, 1’ analyse du tableau 
récapitulatif des caractéristiques climatiques de la région 
de BOBO-DIOULASSO nous indique que sur une plsr i ode de 10 
ans, la saison sèche chaude de transition a environ 17 Jours 
de pluie contre 24 pour la deuxième période. La différence 
de 7 jours est importante dans la mesure où elle représente 
une semaine de pluie. Quand on sait que le mois compte 
environ quatre semaines, on peut dire qu’il a plu à peu pr+s 
un Jour sur quatre de plus pendant la saison sèche fralche 
de transition. La comparaison des valeurs de l’humidite 
relative entre les deux saisons est encore plus frappante. 
Elle met en effet en relief le r61e précité de chacune des 
deux saisons de transition. Ainsi,la saison sèche fraiche de 
transition a ses valeurs supérieures a la moyenne sauf pour 
le dernier mois, celui de novembre, qui a 43%. C’est 
d’ailleurs B partir de ce mois qu’on entre dans la vraie 
saison séche. Pendant la salson sèche chaude de transition 
par contre, nous avons des chiffres inférieurs a la moyenne. 
Ici aussi, l’exception est donnee par le IllOiS de mai qui, 
avec ses 30%, marque en fait le debut de la saison humide. 

Les températures, quant à elles, confirment une 
fois de plus les nuances qui existent entre ces deux 
périodes. En effet, des moyennes de températures sous abri à 
celles des températures maximales en passant par les valeurs 
méd i anes des températures minimales, nous avons une 
différence d’environ 30 C entre les deux saisons . La saison 
seche chaude de transition est touJours la plus chaude. 
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Du point de vue des vents, il n’est pas inutile de 
rappeler que la saison sèche fraiche de transition est sous 
l’influence de la œousson tandis que la saison sèche chaude 
de transition est en grande partle doalnée par l’harrattan. 

Il va sans dire que ces quatre saisons n’ont ni 
la aéme Importance, ni les m&mes prlnclpaux agents du point 
de vue de la dynamique actuelle. Cette diversite est 
naturellement trlbutalre des principales caractéristiques de 
chaque saison. 

Enfin, cette 6tude nous permet de dire que pour 
étre plus adaptee aux réalités du terrain, la déterainatlon 
des salsons en zone intertropicale doit tenir compte de tous 
les facteurs climatiques de la région considérée. Cessant 
d’étre exclusivement tributaire des hauteurs 
pluvlométriques, il est necessalre slnon indispensable 
qu’elle intdgre tous les phénomènes naturels. Certes, la 
pluie reste un blément important de classif icat Ion, mais sa 
seule prise en compte peut aboutir à des conclusions un peu 
h8t ives et graves de cons6quences surtout dans des 
opér at i ons d ’ aménagement . 

II- DES PRECIPITATIONS DIFFERENTES SELON LA PERIODE ET 
FAVORISANT AINSI LEURS VARIABILITES. 

Nous avons déjB montré les différentes 
caractéristiques du climat de la région de BOBO-DIOULASSO. 
Dans les pages qui suivent, il sera surtout question de la 
pluie compte tenu de son r81e. Comme nous l’avons soulign6 
dès le depart, nous nous sommes propos6 de montrer que la 
région de BOBO-DIOULASSO n’est pas en marge du phénom&ne 
d’6rosion. La pluie tient une place de choix dans 
l’acc&l4ration des processus d’érosion des sols. C’est elle 
en effet qui, par son agressivité, son intensitd, sa hauteur 
et sa frequence, crée une Intense actlvitt3 d’érosion due au 
ruissellement, principal mode de transport des fines de la 
région. De plus, par l’eau qu’elles apportent, les pluies 
sont ii la base de. l’alt6ration de la roche aere et des 
autres processus pédog6niques dans l’ouest burkinabh. 

A- LA PLUIE. 

YJETTON II. s’est penché sur la description de la 
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pluie à partir de pluviogranmesi2. Dans ce chapitre, nous 
nous interesserons plutôt à la descript ion de la format ion 
or ageuse du début Jusqu’A la fin, c’est-à-dire les 
manifestations physiques que peut voir et ressentir un 
observateur placé sous la pluie. Cette étude, pour Btre plus 
efficace, gagnerait à être complétée par des mesures sur le 
terrain, ce qui permettrait entre autre des comparaisons 
plus détaill8es. Dépourvu de tout appareil de mesure, nous 
n’avons pu realiser cette deuxième phase que nous n’avions 
pourtant pas perdu de vue. Enfin et pour des raisons d’ordre 
pratique, notre étude descr ipt ive sera articulée sur les 
trois principales pér iodes de la saison des pluies. 
Celles-ci, definies a l’aide de calculs statistiques (voir 
premiere partie, chapitre deuxième, II, B), permettent en 
effet d’6tablir une typologie exhaustive des averses de la 
r8gion de BOBO-DIOULASSO. 

l- La période pré-humide, 

La répartition de l’averse pendant cette période 
est tout a fait particulière. En effet, les pluies de la 
p6r i ode pr8-humide se caractérisent par une format ion 
nuageuse peu dense. Des eclairs peu violents sillonnent le 
ciel. Des nuages uniformément repandus B l’est s’elèvent 
lentement, accompagnés d’un vent léger. 

Les premières gouttes de pluie, t iaides et 
Rparses; t oabant pendant trois minutes environ annoncent 
l’arrivée d’un vent violent. Ce vent de direct ion gén8rale 
NE-SO peut localement souffler dans une direct ion 
particulière précise. C’est ce type de vent qui déracine le 
plus souvent les grands arbres. Les premieres gouttes de 
pluie sont rempl acees au bout des trois minutes par une 
pluie dense et drue à très grosses gouttes. C’est alors que 

XI Sur la base d’une étude d6taill6e des pluviograrres 
de la région de PO-TIEBELE, MIETTON X., 1980, distingue cinq 
t Yves de pluies. 
* Type 1 : pluies courtes (10-15 mn), de faible hauteur et a 
intensité forte du début Jusqu’à la fin de l’averse. 
* Type 2 : c’est en fait une pluie de type 1 suivie au bout 
de ‘30 mn eviron d’une traine d’allure variable et de duree 
générale de plusieurs heures. 
* Type 3 et 3 bis : averses composites a plusieurs maximas 
d’intensité se succédant soit au cours de la même averse, 
soit à quelques heures dl intervalle (2 à 3 fois en 24 
heures). 
* Type 4 : Pluies exceptionnelles tant par la hauteur que 
par les intensités. 
* Type 5 : averses inferîeures & 20 mm, de duree plus ou 
moins longue et de faible & tres faible intensit8, 
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la vitesse du vent, en combinaison avec 1’ ampleur de 
1’ averse, empêche de voir IA plus d’une dizaine de mètres. 
Presque instantanément on assiste au développement d’un 
ruissellement diffus qui se transforme très vite en 
ruissellement en nappe. Toutes ces dernieres manifestations 
sont accompagnées d’éclairs très puissants suivis quelques 
fois de tonnerre. Cette situation qui dure généralement 10 à 
15 mn a deux issues. 

- Soit la pluie s’estompe brusquement. 

- Soit elle laisse la place à une averse très fine dont la 
durée depasse rarement trois minutes. 

Dans tous les cas, le vent lui aussi diminue 
d’ampleur pour devenir doux et caressant. Les Bclairs quant 
à eux, ne cessent qu’avec la fin de la pluie et mhme parfois 
quelques minutes apres celle-ci. 

Au bout du compte, ces pluies de la periode 
pré-humide ne durent en moyenne qu’une vingtaine de minutes. 
Les hauteurs pluviométriques étant assez fortes et 
concentrees en ce laps de temps, le sol a du mal à absorber 
toute l’eau d’autant plus que pendant cette periode il est 
tres sec. De plus, à cette période de l’année, le couvert 
vegét a1 est pratiquement inexistant. Les feux de brousse 
pratiques pendant la saison sèche frafche ont ravagé toute 
la strate herbacee ainsi que les feuilles sinon des branches 
ent iéres de la formation ligneuse. C’est donc dire que la 
per iode pré-humide constitue une phase capitale pour les 
processus morphogéniques. La nature des pluies et la 
situation Pr&aire de la végétation entrainent un 
ruissellement B tres forte act ion érosive. Cette 
pluviometrie pas tri9 avant ageuse pour les sols et par 
conséquent pour le semis change progressivement pour devenir 
tout autre pendant la période humide. 

2- La 

Elle est surtout marqude par des pluies presque 
sans vent, sans éclair et sans tonnerre. Trois principaux 
types d’averses se partagent cette periode. 

- Le premier type d’averse regroupe l’ensemble des pluies 
qui s’abattent brutalement sur le sol., Celles-ci font suite 
à la formation de trés gros nuages noirs et Bpais. La pluie 
apport ee par ces nimbus ne tombe pas dans un intervalle de 
temps bien precis. Ainsi, on peut avoir des averses de 10 mn 
à 30 mn. Ce qui est encore caractéristique de ces averses, 
c’est qu’elles prennent fin aussi brutalement qu’elles ont 
commence. C’est en fait une sorte de prolongation des 
averses de la periode pré-humide,. Elles sont de ce fait plus 
frequentes au debut de la periode qu’a la fin de celle-ci. 
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- Le deuxième type d’averse est quant à lut caracterise 
par son intensité et par la finesse de ses gouttes. 
Fréquente surtout pendant le mois d’août, la pluie qui fait 
suite à une formation nuageuse peu dense tombe sous forme de 
fines gouttelettes. Son intensite, à l’image de la taille 
des gouttes, n’est genér alenent pas forte. Elle dépasse 
rarement les lOmm/h. L’exemple le plus frappant de ce type 
d’averse nous est donne par la pluie dénommhe “pluie des 
sept Jours” dans la région de BOBO-DIOULASSO. La “pluie des 
sept Jours” est une succession ininterrompue d’averses 
pendant environ une semaine”*. Le phénomène qui a lieu 
génér alerent pendant le lUOiS d’août est remaquable en ce 
sens que pendant tout ce temps, 11 n’y a presque pas 
interruption de la pluie. Elle tombe de manière continue 
sous la forme de fines gouttelettes et avec une intensité de 
l’ordre de 1 amlh. De temps en t eeps, cette intensité 
prédominante est preturbée par une forte averse. Il n’est 
pas rare aussi d’assister, lors de la “pluie des sept 
Jours”, à un arrêt total des préclpitat Ions. Plus aucune 
goutte de pluie ne tombe. Mais cette situation dure peu : 
elle ne dure que quelques heures (généralement pas plus de 
quatre heures) au bout desquelles la fine pluie recommence. 
C’est durant cette pbriode de la “pluie des sept Jours” que 
l’on a les plus beaux cas du deuxième type d’averse. 

- Le troisième et dernier type de pluie notable pendant la 
perîode humide est en fait une combinaison des deux premiers 
types . Au début nous avons une pluie fine qul s’étale sur un 
temps plus ou moins long selon les cas : 5 B 15 mn. 
Intervient alors le changement dans l’intensité. Celul-cl se 
fait gbnéralement sous deux formes. 

* Soit on a une progression continuelle croissante de la 
taille des gouttes et de l’intensité de la plule. 

* Soit on a une brusque augmentation de l’lntensite et de 
la taille des gouttes de pluie. Dans tous les cas, on 
aboutit B une pluie diluvienne dont la fin est généralement 

IS En fait, la “pluie des sept Jours” atteint rarement 
une semaine sans interruption. La port ion presque 
ininterrompue de la pluie peut s’étaler sur 3, 4 voire 5 
Jours. Le reste de la semaine est complété par des averses 
normales de la saison humide. Il s’agit donc là d’un abus de 
langage qui répond probablement a un besoin de comadite. De 
plus, 11 faut noter que ce type d’averse est de plus en plus 
rare depuls la grande sbcheresse des annees 73. La saison 
des pluies de l’année 1983 par exemple n’a pas connu de 
“pluies de sept Jours”. 
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caractérisée par une rapide diminution de l’intensité. Elle 
peut aussi prendre la forme d’une fine averse dont on a du 
mal B connaltre la fin sans appareil de mesure. 

3- La #riode post-humide. 

La période post-humide qui annonce la fin de la 
saison des pluies est elle aussi particulière 
formation nuageuse. 

quant à sa 
C’est pendant cette pér iode que nous 

pouvons avoir de très denses format ions nuageuses sans 
tout es fois enregistrer une averse. En effet, les nuages 
ainsi formés seront de plus en plus transportés par un vent 
violent qui les fera se disperser. La pluie qui dt5coule de 
ce transfert de nuages n’arrive alors meme pas à mouiller la 
pellicule de battance du sol. 

Mais la p6riode post-humide conna t aussi de 
véritables averses. au début, c’est-à-dire a la suite de la 
format ion nuageuse, nous avons une pluie presque sans vent. 
Pendant cette période, &Clairs et coup de tonnerre refont 
leur apparition. Leur abondance et leur violence sont sans 
6gal. Avec ces manifestations , le vent devient tr&s violent 
et souffle par rafales. La pluie aussi redouble d’intensité 
pour devenlr une averse torrentielle à très forte intenslte. 
Pendant cette période, la fin des éclairs marque aussi celle 
de l’averse qui diminue brusquement pour laisser la place B 
une fine pluie de quelques minutes. 

Cette étude descriptive nous permet de dire qu’en 
zone intertropicale, et plus particuliérement dans l’ouest 
du BURKINA FASO, la saison des pluies est marquée par des 
averses qui n’ont pas toujours les mêmes caractéristiques. 
Ces averses, toutes d’origine front ale, proviennent de 
lignes de grains ou ondes de l’est. Cest la formation de ces 
lignes de grains qui, au debut de chaque pluie, couvre le 
ciel de gros nuages noirs : les nimbus. Quant aux petites 
pluies enregistrees $à et la en saison s&che, nous avons un 
processus différent. Ces averses proviennent en effet de la 
formation d’une “goutte froide” dans l’air. 

De la période pré-humide à la periode post-humide, 
toute une typologie de pluies peut être faite. C’est donc 
dire que les pluies tombent mais ne se ressemblent pas. A 
chaque période correspondent des types plus ou moins précis 
d’averse. On remarquera que cette classification 
exclusivement d’ordre qualltatif, se recoupe pour une grande 
part avec celle, quantitative, menée par M. YIETTON, 1980, & 
PO-TIEBELE. Ces similitudes prouvent une fois de plus la 
véracité des remarques faites au debut de cette etude 
climatique : durant la derni&re décenie, l’,observat ion des 
releves climatiques montre une nette dialnution des 
differences climatiques existant entre les rbgions de 
l’ouest burkinabè (domaine inferieur à 900 mm), surtout en 
ce qui concerne les préci.pitations. A ce propos, notons que 
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cette classification des averses selon les différentes 
péri odes de la saison humide ne saurait être un 
cloisonnement définit if. En effet, les limites ainsi 
definies par les différentes periodes ne sont pas rigides. 
Des fluctuations plus ou moins importantes selon les années 
peuvent apparaître, perturbant ainsi cette typologie par 
pér iodes. La meilleure utilisation de cette classification 
est donc celle qui prend en compte toutes ces fluctuations. 

Enfin, il va sans dire que la description et la 
classification des précipitations ont des consequences 
directes sur la dynamique érosive. En efeet, plus 
l’intensité de la plule est forte et accompagnée de vent 
violent, plus celle-ci est nocive pour le sol, surtout quand 
celui-ci est presque nu comme c’est le cas pendant les 
premieres averses. Les différentes activites de la dynamique 
actuelle dépendent aussi de 1’ importance numérique des 
pluies, de leur durée et de leur répartition dans l’espace. 

B- LA VARIABILITE DES PRECIPITATIONS. 

Longuement étudiées par bon nombre d’auteurs, les 
variations climatiques, on le sait, Jouent un rC)le important 
non seulement dans la dynamique actuelle, mais aussi et 
surtout sur le plan agronomique. En effet, de 1’ importance 
de la pluviometrie et des caractéristiques de la pluie 
dependent la reussite des activités agr lcoles qui, dans 
1’ ouest burkinabe, constituent l’activité principale des 
collectlvltés rurales. Il va sans dire qu’une connaissance 
approfondie de ces variations aura pour conséquence directe 
la maPtrise du phénomène climatique, du moins une adaptation 
Judicieuse des processus de production agricole a telle ou 
telle situation. Deux principaux types de variation peuvent 
étre notés. 

i- L’irrégularité spatiale des précipitations, 

J.P. OUEDRAOGO et Ch. BALDY, 1976, ont montré que 
l’irrégularité spatiale est un fait assez complexe : “Les 
corrélat Lons entre stations sont tres faibles en ce qui 
concerne les précipitations, même si les postes sont situés 
B peu de dlstance. Ce phénomène est absolument général en 
HAUTE-VOLTA et constitue une des difficultés majeures dans 
l’estimation des pluies locales.. . La dlsperslon des pluies 
unitaires est liée a la structure des precipitat ions 
provoquee surtout par le passage des lignes de grains”. En 
ce qui concerne l’ouest burkinabè, ces observations se 
trouvent par fait ement ver i f i ées par simple comparaison des 
hauteurs pluviométriques de quelques stations-types de la 
sous-région. 
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Tableau no 2 : Irrégularite spatiale sur des moyennes 
pluvioa6trlques de 1971 a 1980. 

# : dlff6rence d’avec la station de BOBO-DIOULASSO 
#’ : distance d’avec la station de BOBO-DIOULASSO 

L’observation de ce tableau, aussi simple soit-il, 
montre que l’irr6gularlt6 spat 1 ale des prPaipltations ne 
suit aucune r6gle apparente. Aînsl, autour de la 
station-t6moin de BOBO-DIOULASSO, nous avons une repartition 
désordonnée des hauteurs pluvloeétrlques. Cette distribution 
wf ne tient pratiquement pas compte de la distance entre 
les diff6rentes stations lalsse appar a1 t r e des chtffres 
significatifs. Exemple : distant de 85 km de BC)c: ‘!l!LASSO, 
la moyenne pluvlom6trique de la station de BANFOHA n’offre 
au bout de 10 ans que 43,l mm de plus que celle-cl. Par 
contre, la station de FARAKO-BA, & 10 km seulement de 
BOBO-DIOULASSO, a enregistré pour la même p6rioda plus de la 
moiti6 de la différence pluviorétrique notée entre BANFORA 
et BOBO-DIOULASSO :23,3 mm. 

Plus que la variabilité spat tale des 
pr6cipltat ions, ce sont les irrégularitbs interannuelles de 
celles-ci pour une même station qui, à notre sens, sont les 
plus deterainantes. Leur importance de plus en plus 
grandissante constitue en effet , s ur le plan agronomique, 
un facteur a cons6quences souvent désastreuses. 

2- Les variations dans le temps. 

En ce qui concerne notre domalne d’étude, 
1’ analyse des données pluviométriques de la station de 
BOBO-DIOULASSO aboutit à la construction de deux prlnctpales 
courbes reprbsent ant chacune un aspect précis de la 
variabilité des pr6clpltations dans le temps. 

a- L’irr6gularlté interannuelle des précipitations. 

El le est donn6e par la figure no 5. L’aspect en 
dents de scie de la courbe représentative des pr6cipitations 
annuelles de 1955 à 1983 montre, si besoin en est, 
l’importante variation des hauteurs pluvioaétriqucs une 
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ann6e sur l’autre. Remarque essentlelle : avec de temps en 
t enps des valeurs largement inférieures ii la moyenne 
géner ale de 1082,7 mm, la courbe des précipi t at ions 
annuelles est, a partir de 1971, constamment en-dessous de 
cette meme moyenne, exception faite de l’année 1974. Cette 
observation est très révélatrice de la situation 
pluviométr ique de la région de BOBO-DIOULASSO pendant la 
derniere decenie. Elle correspond en effet à la période de 
grande sdcheresse des annees 70 se traduisant par une baisse 
notable de la pluviometrie. L’importance de ce phénomène est 
d ’ aut ant plus grande que meme la moyenne pluviometrique de 
la derniikre décenie (1973--1983) se trouve globalement en 
position supérieure par rapport à la courbe representat ive 
des prkipitations pour la mbme pér iode. Mention spéciale 
doit &tre faite pour 1’ annde 1983, notre annbe 
d’observation, qui a enregistre la plus faible hauteur 
pluviométrique depuis 1955 : 776,4 mm. 

Tout en confirmant cette baisse spectaculaire de 
la pluviométrle, l’analyse de la courbe et de la droite de 
tendances ne semble pas favorable a une amel i or at i on 
prochaine de la situation. En effet, calculée a L’aide des 
moyennes mobiles sur 11 ans, la courbe de tendance se 
trouve, à partir de 1975, en position inférieure par rapport 
à la droite de tendance. Ceci signifie, sauf exception, que 
durant la décenie a venir (soit de 1975 à 19851, la 
pluviométrie annuelle sera largement en-dessous de la 
moyenne générale de 1082,7 mm. Cette situation est d’autant 
plus critique qu’avec le calcul de la moyenne de la dernière 
décenie, nous aboutissons à une évolution génerale favorable 
à la baisse des totaux pluviom&triques. Phénomène encore 
plus important : la diminution de la pluviométrie semble 
aller de pair avec une baisse notable de la pluviosité dans 
la région de BOBO-DIOULASSO. 

b- L’irregularité interannuelle du nombre de jours 
de pluie. 

L’observation de la figure no 6 montre en effet 
que, en plus de son allure générale en dents de scie, la 
courbe représentative du nombre de jours de pluie est, ?A 
partir de 1969, en grande partie en-dessous de 1 a moyenne 
générale. Cette moyenne de 90 jours franchie depuis 1969 
motre bien la diminution du nombre de Jours de pluie. Ainsi, 
exception faite des années 1974, 19i6, 1978 et 1980, la 
station climatique de BOBO-DIOULASSO enregistre des nombres 
de Jours de pluie de plus en plus petits avec comme 
” apog6e V l’année 1983 qui n’a connu que 61 Jours de pluie>, 
soit pratiquement un mois de moins (29 jours) d’avec la 
moyenne de 1955 à 1983. Mais prise isolement, la dernldre 
decenie (1973-1983) montre une stabilisation, sinon une très 
legere aablioration de la situation. Ainsi, la comparaison 
de la moyenne de cette dthenie avec la courbe reprhentative _ 
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du nombre de Jours de pluie montre que, assez bien reparties 
autour de cette moyenne, cinq valeurs lui sont nbanroins 
inférieures. 

Cette légc?re amélioration est bien visible au 
niveau de la courbe et de la droite de tendances sur la 
pbriode de 1955 à 1983. en effet, la courbe de tendance est, 
à partir de 1977, net tement au-dessus de la droite de 
tendance, ce qui laisse penser une prochaine évolution 
probablement favorable à l’ar&lioration. 

Au bout du compte, on s’aperçoit aisément que, 
plus que l’irrégularité spat i ale des précipitations, la 
variabilité de celles-ci dans le temps pour une même station 
est beaucoup plus préoccupante. En effet, dans la r6gion de 
BOBO-DIOULASSO, ce t yp= de variation montre une tendance 
gén6r ale à la plus ou moins forte baisse des totaux 
pluvion6triques dans le temps. De même, l’irrégularit6 
interannuelle du nombre de Jours de pluie est & la 
diminution de la pluviosité bien qu’on note durant la 
deuxidme moiti6 de la derniere dtkennie une tendance a 
l’amélioration. Il va sans dire que les fluctuations de ces 
deux facteurs sont lourdes de conséquences aussi bien sur la 
dynamique actuelle que sur le dévéloppeaent de la plante. 

Du point de vue de la dynamique actuelle, une 
faible pluviométrie accompagnée d’un nombre peu important de 
Jours de pluie entralnent inévitablement une baisse 
considérable de l’agressivité climatique. En effet, 
tributaire surtout des hauteurs et des intensites 
pluviom6triques, la repartiion spatiale du facteur R est 
grossièrement calquée sur la délimitation des isohyates, 
comme nous l’indique la carte no 5. il convient donc B cet 
effet de remarquer que notre année d’observation (1983) qui 
a connu la plus faible hauteur pluvio&trique depuis 1955 
aura, à n’en pas douter, une très faible agressivitd 
climatique. Tout es les observat ions liees & ce facteur 
pendant cette campagne pluvieuse peuvent donc 43tre 
considérées comme étant des plus faibles jamais 
renregistrées dans la région de BOBO-DIOULASSO. Leur 
majoration s ’ avère par conséquent nécessaire dans 
l’appréciation génbrale de la dynamique actuelle dans cette 
région. 

Nous l’avons dit, les irrégularités interannuelles 
des precipitatlons et du nombre de Jours de pluie influent 
beaucoup sur le développement de la plante. De ces deux 
facteurs dépendent la durée de la période de disponibilité 
en eau. Dbterminee à partir de la courbe de FRANQUIN, la 
connaissance de cette p6r iode est, comme on peut s’en 
douter, tres importante sur le plan agronomique. Elle permet 
en effet non seulement la détermination de la date du semLs, 
mais aussi la sélection des especes culturales compte tenu 
de leur besoin en eau. Dans la région de BOBO-DIOULASSO, si 
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1’ analyse des variations climatiques dicte une meilleure 
connaissance de la position fréquent ielle des différents 
évèneaents principauxe de la saison des pluies (compte tenu 
de la grande variabilité constatée), la détermination de la 
période de disponibilité en eau du sol n’est pas pour autant 
chose aisbe. En effet, de 1955 à 1983, la dernière decennie 
(de 1971 ii 19831, avec ses faibles valeurs pluvior6tr iques, 
semble constituer une particularité marquant ainsi le début 
d’un changement climatique profond, du moîns en ce qui 
concerne les totaux pluviometr iques . C’est dans le souci de 
mettre en relief ces différences qui peuvent être 
prejudiciables à la plante que nous nous sommes livré à une 
comparaison des dates d’apparition des évènements AZ, Bl, et 
B2 sur trois périodes distinctes. 

3- Conclusion . . 6tu de comparative des probabîlitCs 
d ccuren e des évènements AZ, Bl et B2, ‘0 C 

Tableau no 3 : Position fréquentielle des évènenents AZ, Bl 
et B2. 

ANNEES 
PERIODES 

A2 : dbbut 
periode P.H. 

Bl : début 
période H. 

BZ : début 
periode Pt .H. 

_- .  

, - ”  

. ”  ._ 

, . -  

..-_,,<..- -.* _.-^- <.-.....,-...._..- I ._.,....<.. “. _..-........... “,<” ..,..... “._.“” . . . . . “_l_““,<.“...l ,... 
Ière decade 26 decade 

- _...<_.....,...___.. - .._,_” .__..._.” _,,.,,<.., “” 
lére décade Ière decade 

de juillet de juillet 
-------.---“-.-...-..... . . . . “..I..I_ .-,111----.<.--..--._.<.__ - 

2è décade 26 décade 
d’octobre de septembre 

..-----. 

1971/1983 
(13 ans) 

38 dkade 
de mai 

,.--..--..-.-“r.-.-.-- 
Ière décade 

de juillet 

Ière decade 
de septembre 

* : cette étude a éte mén&e par J.P. OUEDRAOGO et Ch. BALDY, 1976. 

P.H. : Pré-humide 
H. : Humide 
Pt.H. : Pos t -humide 

Ce tableau qui, ii la limite n’a besoin d’aucun 
comment aire permet de matérialise; deux principales 
tendances . D’une part, il montre une.diminution notable de 

-Les principaux évèneaents de la saison des pluies sont 
. . A2 = debut de la periode prk-humide Bl = début de la 
pkriode humide B2 = début de la période post-humide. Pour 
plus de détails cf. M. MIETTON, 1980 ; D. SANOU, 1981. 
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la période de disponibilité en eau. Celle-ci, d’une duree de 
cinq mois de 1921 A 1975, n’est plus à peine que de quatre 
mois de 1971 à 1983, soit une différence de un mois entre 
les deux périodes. D’autre part, à partir de ce tableau, on 
note un décalage des dates d’apparition des différentes 
périodes-clés de la saison des pluies. Cette situation est 
en pleine conformité avec l’(stude de l’irrégularité 
interannuelle des pluies qui revele une baisse progressive 
des totaux pluviometriques. 

Du point de vue agronomique, 1’ analyse du tableau 
no 3 dicte une révision des pr at i ques culturales de la 
r Agi on de BOBO-DIOULASSO, auss 1 bien sur le plan de la 
sélection des espèces que de la date propice aux semis. En 
ce qui concerne cette derniere et pour avoir une chance sur 
deux de réussite, de la première decade du mois de mai, la 
date des semis devra être reculée Jusqu’à la troisième 
décade du meme mois, sinon à la première décade de Juin. IL 
va sans dire que cette différence entraine nécessairement 
une sélection des espèces culturales, d’autant plus que la 
periode post-humide se trouve avancee, reduisant ainsi de 
manier0 importante la periode de disponibilité en eau. Les 
plantes devront avoir non seulement un cycle végetatif plus 
court, mais auas i des exigences en eau asswz modestes. 
Exemple : en lieu et place du sorgho B cyole corplet de 180 
Jours, la culture de la variete de 140 Jours est B 
conseiller. 

. 
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CHAPITRE III 

L’OCCUPATION HUMAINE 

I- L’OUEST BURKINABE : UNE REGION A FAIBLES DENSITES DE 
POPULATION. 

Au BURKINA FASO, comme dans le cas du climat, 
1’ analyse des dens 1 t 6s de population permet de dist Inguer 
trois principales zones. 

- Le nord du pays : avec des densités inf6rîeures B 10 
hts/knZZO, c’est une zone très peu peuplee et à climat rude. 
Seuls les principaux centres urbains de cette zone peuvent 
loc,aleaent avoir des fortes densltés. 

- L’ouest et le sud-ouest burkinabè : ici, les densites 
sont genér alement compr ises entre 10 et 30 hts/krZ. C’est 
notre zone d’étude. 

- Avec des densitas de l’ordre de 30 & 150 hts/krZ et 
parfois plus 9 le centre apparait comme étant la region la 
plus peuplée du BURKINA FASO. Paradoxalement A ce fort 
peuplement, les condit ions climatiques et pédologiques de 
cette zone ne sont guere favorables pour l’agriculture : 
faibles hauteurs pluvion6triques, saison des pluies assez 
courte, formations superficielles de type ferrugineux peu 
profond A cuirasse souvent affleurante, etc. Cette situation 
aura pour consCquence directe une grande mobilité de la 
population A la recherche de régions “plus cl&nentes”, 
cr(rant ainsi un mouvement migratoire du centre vers l’ouest 
et le sud-ouest du pays. 

A partlr de cette classification g&n&rale, il 
ressort nettement que l’ouest du BURKINA FASO est une région 
assez peu peuplée. Ici aussi, on note trois grandes zones de 
densités. 

- Des zones à fortes densités : supérieures A 50 hts/kr2, 
ces densités peuvent atteindre et même dépasser localement 
200 hts/kmZ. Caract (5r isées par des centres A habitat très 
concentré, il s’agit toujours de regtons très favorables 

+O Source : Recensement général de la population de 
HAUTE-VOLTA, 1975, I.N.S.D., Ouagadougou. 
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soit à l’agriculture, soit au développement des activites 
commerciales. Exemples : les axes BOBO-DIOULASSO - FO, 
BOBO-DIOULASSO - BANFORA, la plaine de BANFORA, etc. 

- Des zones moyennement occupées : dans ces zones, les 
densités de population varient entre 10 et 40 hts/kr2. Ici, 
les activités agricoles traditionnelles dictent une certaine 
régularisation des densités de population, en rapport avec 
le patrimoine sol. En d’autres termes, dans ces regions, 
les plus nombreuses & l’ouest du BURKINA FASO (autour de 
BOBO-DIOULASSO, région de BANFORA), les paysans s’efforcent 
de respecter un certain équilibre entre la nature et 
l’homme : tentative d’adaptation des aethodes culturales aux 
r6alités du milieu ; exploitation contr8lée des ressources 
v8gét ales ; etc. 

- Des zones faiblement occupbes : moins de 5 hts/kmZ. 
Dans ces régions, la faiblesse des densités de population 
s’explique le plus souvent par des facteurs d’ordre physique 
et sanitaire. Exemple : dans la vallée de 1 a VOLTA-NOIRE, 
les faibles densités sont dues aux ravages de 
1 ‘onchocercose, de la trypanosomiase, etc. Par contre le 
caractère désertique du “triangle” BOBO-DIOULASSO -0RODARA - 
TOUSSIANA s’explique par la nature du sol à cuirasse souvent 
affleurante, franchement defavorable à l’agriculture. 

Il va sans dire que ces diférentes densit8s de 
population auront une influence plus ou moins grande sur la 
dynamique du milieu considéré. D’une maniere générale, les 
zones à très forte densité de population sont soumises B une 
importante action anthropique difficilement contr8lable 
(abattage des arbres, nombre croissant des champs, mauvaises 
met hodes culturales, etc), donnant ainsi naissance ou 
accCl8r ant certains processus d’brosion des sols. Cette 
rupture de l’équilibre entre le milieu naturel et le milieu 
humain, très peu marquee il y a de cela une quinzaine 
d ’ années, a de nos Jours atteint des proportions de plus en 
plus alarmantes compte tenu d’une certaine mutation de la 
population de l’ouest burkinabè. 

II- UNE POPULATION DE PLUS EN PLUS FAVORABLE A LA 
DEGRADATION DU MILIEU. 

L’accélération du phénomène de l’érosion des sols, 
conséquence directe de la grande dégradation du milieu 
naturel s’explique, du point de vue humain, par deux 
principaux facteurs : les mouvements de mlgratlon et 
l’accroissement de la population. 

- ‘Les mouvements de migration : ils concernent surtout 
les agriculteurs mossi qui se dclplacent du centre vers 
l’ouest et le sud-ouest du pays, 21 la recherche de terres 
plus favorables & l’agriculture. De nos Jours, l’importance 
de cette colonisation n’est plus a démontrer dans l’ouest 
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burkinabè : près du tiers des ouvriers agricoles du 
périmètre sucrier de la S0.SU.H.V. est mossl ; dans certains 
villages de la région de BOBO-DIOULASSO et plus 
particulierement dans la vallée du KOU et autour de BABA, 50 
à 70 % des paysans sont mossi ; on compte environ 40 % de 
mossi sur le périmètre rizicole de BANZONa= ; etc. 

For ce nous est de rec$jnnaître que cette 
immigration, sauvage le plus souvent, est très préJudiciable 
au milieu naturel. En effet, doté de nethodes culturales 
généralement plus devast at r ices que celles des autochtones, 
le migrant mossi ne fournit dans la plupart des cas aucun 
effort d’adaptation de ses façons culturales face aux 
nouvelles exigences du milieu naturel. Tout se passe comme 
s’il ne réalise pas que les conditions de climat, de sol et 
d’environnement general ne sont plus les mêmes que celles de 
sa zone de départ. A cette inadaptation des méthodes 
s’aJoute un fait social important : installé sur une “terre 
Btrangère”, l’agriculteur, totalement dépourvu d’un 
quelconque sentiment de proprietaire du patrimoine sol et 

. couverture végétale aura tendance à exploiter celui-ci sans 
le ménager, crCant ainsi des situations dramatiques quant a 
l’érosion des sols. 

- L’accroissement de la population : il renferme 
aussi bien 1’ accroissement dû B l’immigration qu’aux 
naissances. Dans l’ouest du BURKINA FASO, le taux 
d’accroissement est compris entre 1,8 et 2 %==, ce qui 
équivaut à un doublement de la population en 35-40 ans. Avec 
des “pointes” allant Jusqu’a 10 % (soit un doublement de la 
population en 10 ans) dans les zones à forte immigration, ce 
taux d’accroissement est non seulement. révélateur de 
l’impact de l’homme sur le milieu naturel, mais aussi donne 
une idee globale sur les problèmes de l’occupation du sol B 
court et moyen terme. 

On le sait, au BURKINA FASO, l’occupation du sol 
par les cultures ne doit pas dépasser 25 %ls de la surface 
de celui-ci. C’est à cette condition que l’on peut arriver B 
maintenir un certain equilibre entre l’homme et le milieu 
naturel, compte tenu des méthodes culturales plus ou moins 
favorables à la naissance de l’érosion. En effet, une fois 
ce seuil dépassé, la pression démographique entraine une 
diminution de plus en plus importante du temps de Jachère, 
donc des defrichements de plus en plus nombreux et un temps 
de régénérescence (aussi bien du sol que de la végetat ion) 
raccourci. Justement, ce problème se pose avec accuitt! dans 
1’ ouest du BURKINA FASO compte tenu des mouvements de 

=* cf. T. HARTOG, 1980. 
ig voir note page precedente. 
*= cf. P.B. TERRIBLE, 1981. 
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population de plus en plus importantes dans cette région et 
ralgrh quelques tentatives d’ Intervent ion des pouvoirs 
publics. 
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CHAPITRE IV 

ÇONCLUSION 

LA SPECIFICITE DE LA REGION 

L’observateur, même non avertl, reconnaf t ais(oment 
que pris dans le contexte burkinabè, l’ouest du pays 
constitue une entité presque a part, très différente du 
centre et du nord. Cette particularité parfois difficile & 
définir (domaine social surtout) se retrouve aussl bien dans 
le relief que dans le climat et les sols donnant ainsi 8 
l’ouest burkinabè un visage très different, contradictoire 
par moment, par rapport au reste du pays. Justement, notre 
domaine d’6tude (cf. carte no 2) constitue un bel exemple de 
régionalisation. 

I- UNE REGION A RELIEF MOUVEMENTE. 

L’ analyse de la carte de présentation génerale 
montre d’emblée deux zones à topographie differente. Une 
zone de “basses terres” constituée par un impluvium taillé 
dans le cristallin : la plaine, et une zone de “hautes 
terres” à substratuœ greseux : c’est le plateau. Ces deux 
entités gt5oaorphologiques ont cependant un point commun : le 
caractere mouvementé qui les anime. Aussi bien dans la 
plaine que dans le plateau, de nombreux accidents de relief 
peuvent être decelés, comme le révèle la coupe transversale 
de BOBO-DIOULASSO à YEGUERESSO (cf. fig. no 9). 

La presence, juste à la sortle de BOBO-DIOULASSO 
(environ 6 km), de la pseudo-cuesta est le premier fait 
marquant de cette topographie complexe, la large et profonde 
vallée dans laquelle coule le cours d’eau dénommé DOGOSSA 
n’étant pas pour autant négligeable. Cette pseudo-cuest a 
mlse en place sur materiel gréseux et cuIrasseL* a un revers 
presque unlforme. Par contre, le front de cuesta est très 
indenté dans le détail, avec çB et là des éboulis de blocs 
de cuirasse. De plus quelques rares collines et avant-buttes 
sont a noter au pied de la pseudo-cuesta. 

il voir dbtails dans le commentaire de la carte 
gt3oaorphologlque. 
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BOBO pseudo-cuesta YEGUERESSO 

éboulis 
avant-butte 

-?k? 

collinf 
replats 

i-il 1 n 
I 

, pseudo-falaise ,dos de baleine I 

Fig. n* 9 : Coupe transversale 
YECUERESSO. 

de BOBO-DIOULASSO à 

La fin de cette formation 
début d’un autre type 

particulière marque le 
de modelé : le relief en forme de 

marches d’escalier. De cette 
résultent 

configuration morphologique 
de gigantesques replats, véritables terrasses au 

pied desquelles on observe des résurgences en saison humide. 
Ces sources temporaires a1 lmenfbes par les eaux 
d’infiltration s ’ écoulant par les niveaux de moindre 
perméabi 1 i té (MAINGUET, M. 
érosive 

1972) ont une importante action 
dans notre domaine d’etude. De 

l’importance 
temps 

numérique et la puissance de ces 
en temps 

marches d’escalier est 
grandes 

présente sous un 
telle que localement, le plateau se 

aspect de dlssect ions 
plus ou moins 

cahot Ique parsemé 
profondes, surtout aux abords de la 

pseudo-falaise. Justement, les reliefs ruiniformes 
etendus et 

peu 
peu spectaculaires decelables surtout A la 

hauteur du village de BORODOUGOU s ont une résultante de 
cette dissection et de l’erosion sélective dans 
Dans tous les 

le grds. 
cas nous avons affaire A un 

correspondant 
plateau 

B une surface d’érosion, c’est-a-dire une 
surface qui recoupe obliquement les couches s6dImentaires. 

Alors que le contact entre le gres et les autres 
terrains sous-Jacents est assez vague dans certaines réglons 
(nord-est de BOBO-DIOULASSO, 
très 

plaine de BALE), il est net et 
marqué dans notre domaine d’étude. 

plus 
Il se presente le 

souvent sous la forme d’une pseudo-f alaise à 
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escarpement subvert (cal à vert (cal surtout au niveau des 
cours d’eau où on peut observer une dénivelée de.15 a 20 q . 

A la hauteur du village de KORO, l’écoulement du SE au 
niveau du cent act grès-granite se transforme en une 
véritable cascade pendant la saison humide. Mais cette ligne 
de contact peut aussi apparaltre de manière moins nette que 
dans les cas précédents, masquée par le relief local (voir 
carte géomorphologique). En règle géner a1 e il reste 
cependant assez facile à détermlner compar at i vement a 
certaines regions. Dot&e d’un profil tri3s lndenté dans le 
détail, la pseudo-falaise a connu des périodes d’eboulement 
dont les résidus sont encore visibles au pied de celle-ci, 
c’est-à-dire dans la plaine. 

Cumulativement avec ces blocs gréseux la plaine en 
contrebas est marquée, surtout aux abords immédiats de la 
pseudo-falaise, par une importante concentration de collines 
granitiques et de buttes-témoins. Ce sont ces collines qui, 
en majorité formQes par un empilement de blocs granitiques 
de grosseur très variable, plus ou moins diaclasés et plus 
ou moins altérés, voilent le contact entre le cristallin et 
le sediaentaire. De tailles diverses, ce sont des tors 
abond an t s à WOUROYAROMA et à KORO. Part out ailleurs, la 
plaine, assez peu accldentee presente un aspect moutonnt? 
caracteristique des régions 8 importante formation de dos de 
baleine et de dames. 

Les affleurements quant ,à eux ne sont visibles que 
dans le lit mineur des cours d’eau. Le granite affleurant 
est très altéré, de couleur sombre et parfois recouvert 
d’une végétation de mousse servant de catalyseur à l’action 
de l’eau. Les rares affleurements gréseux ne sont recouverts 
que d’une patine de ferruginlsation. 

Notre domaine d’étude se présente donc comme une 
région B relief complexe et très varlb. De La pseudo-cuest a 
à la plaine toute une succession de reliefs peut y être 
decelee. L’une des consequences majeures d’une telle zone B 
relief mouvement4 réside dans l’hydrographie réglée par les 
pentes ent r atnant un ruisselle’ment a fortes chances 
érosives. A ce sujet, il est important de not.er qu’à la 
différence de la pseudo-falaise, la pseudo-cuest a domlne 
tout le relief envlronnant. Elle représente donc la première 
ligne ou linge majeure de séparatlon des eaux (cf. carte no 
9). Une multitude de pentes et de ,lignes secondaires de 
partage des eaux règle les 6coulements locaux. Il en résulte 
une érosion encore plus diversifiée selon la puissance de la 
pente, l’importance de la ligne de partage des eaux et la 
nature du sol, le cl (mat pouvant étre considére comme 
l’blément moteur de cette dynamique. 



- 64 - 

II- BOBO-DIOULASSO : UNE ZONE AGRO-CLIMATIQUE DE 
TRANSITION. 

Le BURKINA FASO, nous le savons, a un climat régl(r 
par le balancement du F.I.T. (cf. Première partie, Chapitre 
II). La position de l’ouest burkinabè par rapport à ce 
front explique aisément son caractère de zone 
agro-climat ique de transition. En effet, entre sa position 
la plus méridionale en Janvier et celle la plus 
septentrionale en Juillet, le F.I.T. traverse deux fois le 
BURKINA FASO en une annee. Mais ce qu’il est intéressant de 
noter, c’est la position mediane de ce front par rapport B 
ces deux extrêmes. 

Celle-ci qui se situe au nord du BURKINA FASO 
permet une influence plus grande des vents du sud-ouest, 
c’est-a-dire de la mousson, sur l’ouest burkinabè. Dans les 
autres régions situées au nord de BOBO-DIOULASSO, 
l’influence de la mousson est par contre moins accentube 
compte tenu de la présence de l’alizé boreal souf f Lant du 
nord-est et alors appel6 har mat t an. Sachant qu’au BURKINA 
FASO les averses sont de type frontal (pluies de mousson), 
on comprend aisement le caractere privilégie de l’ouest par 
rapport au reste du pays. Il en est de même quant à son r61e 
de zone de transit ion climatique. La position de l’ouest 
burkinabè lui permet en effet de benéficier tour a tour de 
la mousson et de l’harmattan. Mais l’action de l’haraattan 
n’est pas auss 1 violente que dans le cas de la zone 
soudanienne. De même, la mousson y apporte moins de pluie 
que dans le cas de la zone guinéenne. L’ouest du BURKINA 
FASO est donc soumis à la fois à un climat de type guineen 
et soudanien. C’est en fait la zone de passage entre les 
deux grands domaines climatiques à savoir le domaine 
soudanien et le domaine guinben. L’ouest burkinabè se 
comportant comme un trait d’union entre le climat guinéen au 
sud et le climat soudanien au nord est donc une zone 
soudano-guinbenne de transition. Sur le terrain deux 
principaux facteurs climatiques mettent en relief ce 
caractère particulier : les temperatures et les hauteurs 
pluviometr iques. 

- Comprise entre le isohyètes 900 mm et 1 100 mm de pluie, 
les hauteurs pluviométriques de l’ouest burkinabè sont des 
valeurs médianes entre la pluviométrie du domaine purement 
guinéen et celle de la zone franchement soudanienne. Cette 
situation s’illustre bien avec la comparaison des données 
pluviométriques des trois stations-types prises dans chacune 
de ces différentes zones climatiques : BOUAKE , 
BOBO-DIOULASSO et KAYA. Les moyennes pluviometriques sur une 
pér iode de dix ans (1971-1980) de ces trois stations ont 
6t6 de 1207 mm, 949, 4 mm et 684,2 mm respect Lvement pour 
BOUAKE, BOBO-DIOULASSO et KAYA. Nul n’est besoin de dire que 
la station de BOBO-DIOULASSO est une sorte de passage entre 
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les fortes valeurs enregistrées à BOUAKE et les faibles 
hauteurs d’eau recueillies à KAYA. Notons ici que la 
comparaison entre les différents nombres de jours de pluie 
aboutit à une conclusion similaire. 

- Une telle comparaison peut aussi Btre faite en ce 
qul concerne les t emper at ures . S1 en saison humide les 
températures de l’ouest burkinabè ressemblent beaucoup à 
celles du climat guineen, 11 n’en est pas de meme quant B la 
saison sèche. Cette dernière, surtout marquée par ses fortes 
températures diurnes et ses brusques refroidissements 
nocturnes, laisse plut 6t penser i% un climat de type 
soudanien. ICI aussi, comme dans le cas des hauteurs 
pluviométriques, les différentes comparaisons, ne laissant 
apparattre que de légers écarts, illustrent la position 
particulière de l’ouest burklnabè. Ainsi, pour le mois 
d ’ août, la station de Bouake a enregistré une température 
moyenne de 2402 contre 2409 à BOBO-DIOULASSO, soit une 
différence de 007. Cet écart est de 108 si la même 
comparaison est faite entre BOBO-DIOULASSO (3002) et KAYA 
(320) pendant le mois d’avril. 

En conclusion, 1 ‘ouest du BURKINA FASO, du fait 
de sa position particull&re par rapport au FIT est soumises 
a l’action plus ou moins forte de deux types de climat : le 
climat guinéen au sud et le climat soudanien au nord. Cette 
position lui confére ainsi un r61e de trait d’union entre 
ces deux principaux domaines par son climat de transition. A 
cette zone de transition visible sur les plan climatique 
correspond une agriculture particulière. Les sols de l’ouest 
burkinabè permettent en effet aussi bien le developpement 
d’essences purement soudaniennes (sorgho, millet, arachide, 
etc) que la culture d’espèces franchement guinéennes 
(igname, manioc, maïs, etc). On peut dot dlre que la portion 
du BURKINA FASO située au sud de 1’ isohyete 900 mm est une 
zone agro-climatique de transitlon. De même, les format ions 
superficielles de notre domaine d’étude révèlent des 
caractères particuliers compt enu de la configuration 
géologique de cette region. 

III- DES SOLS FERTILES SUPPORTANT UNE VEGETATION 
RELATIVEMENT DEGRADEE 

L’observation de la carte des sols révele que les 
format ions superflcielles de cette région sont 
essentiellement de t 3w ferrugineux. En marge de ce grand 
ensemble on note çà et là des sols hydromorphes et un type 
part lculier de sol devéloppé sur altérites. Des surf aces 
dépourvues de sols aux for mat ions superficielles très 
profondes, toute une typologie peut etre faite. 
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- Les cuirasses affleurantes fortement indurees. Ce sont 
des zones sans sol. Elles se caractérisent par une tr&3 
forte induration de la cuirasse ferrugineux à surface plus 
ou moins rugueuse. 

- Les sols sableux sur grès affleurant . Ce sont en fait 
des lambeaux de sol très sableux, généralement occupés par 
une dense végét at ion herbacée et quelques arbustes. D’une 
profondeur très variable, ils proviennent de l’alteration 
Eres recente du grès. Mention spéciale doit cependant 6tre 
fait pour la format ion très localisée dans notre domaine 
d’etude (cf. carte no 10). Issue de l’altération du grès, 
celle-ci peut atteindre et même dépasser localement deux 
inetres de profondeur . Ce type de format ion superficielle, 
exclusivement localisée au niveau des replats grhseux, 
n’est soumise à aucune culture. Au laboratoire, l’analyse 
granulométrique argile-l imon effectuée sur échantillon 
prélevé de 0 à 45 cm de profondeur révèle que les sols 
sableux sur grès sont constitués de 11,6% d’argile, 11,8% 
de limon et 75,5% de sable. Selon le triangle textural 1s 
il s’agit de sols limono-sableux a texture “équilibrée”. 

Les sols gravillonnaires sur cuirasse parfois 
affleurante. A localisation geographique diversifiee selon 
les contraintes du milieu (cf. carte no 81, seuls les cinq & 
huit premiers cent imetres de ces sols ont une couleur 
noiratre, signe d’une certaine richesse en humus. Tout le ’ 
reste du profil est plus ou moins rouge, avec prbsence de 
concr ét 1 ons ferrugineuses dont la densltio s’accroft en 
profondeur. Partout dans le prof il et & la surface de ces 
sols, l’élément dominant est la richesse en gravillons 
ferrugineux isolés. Cette observation visuelle trouve sa 
confirmation dans l’analyse granulométrique d’un échantillon 
de ce type de sol (cf. tableau no 5) : argile = 21,5% ; 
limon = 14,6% ; sable = 62,%. Les sols gravillonnaires à 
cuirasse parfois affleurante peuvent donc &tre classee selon 
le diagramme des textures dans la catégorie des sols 
limono-argilo-sableux. 

- Les sols ferrugineux peu profonds. DCvéloppés sur roches 
cristallines et sédimentaires, ces sols occupent la naJeure 
partie de notre domaine d’etude. Selon leur profil 
topographlque et leur pourcentage en fines (A + L) ils 
peuvent être subdivisbs en deux catégories. 

_ . . . . . -  - -_ - - -  .  .  .  .  - 1 . 1 _ - . - . . . . . .  .  .  .  .  .  .  .  . . - “ . . - . . . -  

t6 Le tirannle textural ou Diagramme des textures en 
coordonnée trilinéaire utilisé pour cette étude est celul du 
Ph. DUCHAUFOUR, 1979. 
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* Le type no 1 : il est caractéristique de part sa 
situation géographique. Localisé dans des zones de peu 
prof onde mais large dépression, ce genre de formations 
superficielle ne se rencontre que dans la plaine 
cristalline. Ici, les vingt premiers cent iaètres ont une 
couleur gris sombre. A partir de 20 cm, le sol prend une 
teinte rousse, signe de forte degrat ion. Cette coloration 
qui se prolonge jusqu’aux environs de 60 cm s’explique en 
part le par 1’ irport ance ooxydat ion & laquelle est sourlse 
l’horizon concernée. DéJà, à 40 cm, nous avons une 
apparition graduelle d’arènes granitiques qui, au bout de 10 
Clll environ, occupent tout le profil p6dologique. Du type 
mimono-argilo-sableux, cette formation superficielle a un 
pourcentage de sable inférieur & 50% (47,6% de sable). Comme 
dans les cas precedents, nous avons affaire a une texture 
“équilibrée” avec cependant une vi tesse de filtration 
moyenne de 3, BO cm/h. 

* Le type no 2 : genéralement les dix premiers centimetres 
de cette format ion ont une couleur sombre, teaoin de 
l’accumulation assez imp0rtant.e d’humus dans cet horizon, De 
10 à 45 cm envlron, nous tombons dans un horizon plus ou 
moins argileux selon que l’on se trouve dans le plateau ou 
dans la plaine. La teneur en argile est en effet plus forte 
sur roche cristalline que dans la série sédimentaire. Ce 
n’est qu ’ après cette profondeur que les concret ions 
ferrugineuses font leur apparition. Très pet i tes et très 
éparses, elles gagnent en volume et en nombre surtout après 
50 cm de profondeur, prouvant ainsi la proxinit(s de la 
cuirasse. Ce sol classé dans la categorie des sols 
limono-argile-sableux & texture “équilibrée” a une vitesse 
de filtration de 4,75 ca/h. 

- Les sols bruns eutrophes. Sols profonds, ils sont eux 
aussi localis8s dans des zones de depression, ces dernieres 
étant génC?r alenent plus importantes que dans le cas du 
premier type de sol ferrugineux peu profond. La couleur brun 
sombre virant petit B petit au rouge pale en profondeur 
atteste de la concentration en humus de ces sols, du moins 
en surface. Ainsi, dans notre domaine d’étude, les trente 
premiers cent i&tres, assez sombres, comportent parfois en 
surface 2 cm de terre noire et très légère, humus non encore 
totalement pris en charge par le sol. La couleur rouge p&Le 
qui appar aP t à partir de 30 cm environ n’est nette que 
lorsqu’on atteint 50 cm. Incluse dans la classe texturale 
limono-argileuse d’après le triangle des texutres du Ph. 
DUCHAUFOUR (19791, cette formation superficielle avec une 
vitesse de filtration de 2,45 cm/.h est assez favorable & 
l’infiltration. 

- Les sols tres profonds sur alterites. Développé sur du 
granite, ce type de format ion superf îcielle est très 
localisé (cf. carte no 8). Il s’agit 18 d’un sol tres 16ger 
de couleur grisatre et tres sensible B l’erosion ravinante. 
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D’une profondeur pouvant atteindre 2 II, il s’est formé gr8ce 
à une act ion pédogénique très intense favorisée par la 
topographie locale. Cette zone se priisente en effet sous la 
forme d’une assez grande dépression périphérique, collectant 
alnsl toutes les eaux de pluie. Des analyse de laboratoires 
montrent que cette formatlon superficielle se compose encore 
de plus de 50% de sable (55,4%), les ph6nomènes d’altération 
se poursuivant touJours. Du type ltmono-argile-sableux elle 
a une texture dite “équilibrée”. 

- Les sols hydroaorphes. Très localisés le long des cours 
d’eau et dans quelques cuvettes de dépression, ces sols B 
eau et dans quelques cuvettes de dépression, ces sols à 
engorgement temporaire ne sont pratiquerent pas utilisés par 
les collect ivltés rurales. Il s’agit surtout de la catégorie 
des sols à pseudogley A taches de concr ét ions modaux, ii 
texture dite argIleÜse- et 
40%. 

TYPE DE SOL 

sableux sur gr8s 
affleurant 
---.I _... ?.“” --... -....* ..,-.” _.......,-..,.-. .--..-..* . . . ̂ --.-“,..ll” 
gravîllonnaire sur 
culrasse parfois 
affleurante 
..-. “_.“._” _...l___.._.L__..,_........ _..-......-.<...._,.” ..I._..<.<.__..... 
ferrugineux type 1 

profond 
! 

type 2 

-..“......“.......<--_... ..---.... _ . . . ...” ..,.... J .,.. - -,-....--.” _.,.,” . . ..___... 
brun eutrophe 

-..“.--- .-<-.....-.....,..-_.~...... .._....,-__<.<-_.-.,.I.....-.-- 
très profond 
sur altérites 

hydromorphe ii 
pseudo-gley 

.._-- _.-- 

A% 

.<“._.,l.-- 

21,5 

.-_. . . . _._.I. 
27, 0 

23, 8 

“-.....“_..-“- 
35,6 

,.-.--- 

22,9 
_. .._” __.........<.. 

40,9 
,w.,.-C- 

à forte concentration d’argllb : 

--__-- ..- .-..- _ 

L% S% 
----_-_- <_.__” 

il,8 75, 5 
..--<.---.-w...,........ 

14, 6 62, 4 

.,..- -... -.--“.- ..-... ._~_“<,.. .-.-< 
24, 4 47, 6 

,-I-----.---._...-.<“-...“.- 
28,3 34,s 

--_-..-__-. 

20,l 55,4 
._<_..” _.-.__._. ._ ..-... “.,.“-. 

32,8 26,7 
-..--..--.__-<-“.--“. 

.  . . -  - . . . . _  I  . . - . -  “ . ”  ._.-_ 

VF cm/h 
-..--.-- ._... “-” -.,. _ 

11,65 
...r-.-.l-e”““...~ 

7,lO 

-... ” ..<..-..” . .._--_.. 
3,90 

2,45 

3,95 
,..- ,.....-,....<....” <_._._, 

1,55 
^I....““*.~“-,“.......s 

- ._.-___-_..-_-I~--  

OBSERVAT1 ONS ! 
. . ..I.... _ ..<.-._. ““-.” --.---.-----.--.---- 

1 imono-sableux -----4 

texture “équilibrbe” / 
--^.....l”...-CII-- 
limono-argllo-sableux/ 
texture “~qulllbrée” 

( ..-.._.,” _^._.,.. -.̂  -...--- <...--..---_.-. 
limono-argile-sableux; 
texture “équlllbr~e” 
._.” .--. ----.- ..-. -...- --_. “..- i 

limono-arglla-sableu”? 
texture “bquillbree” ) 

limono-argileux 
texture de transltlon 

/ 
.---- 
llnono-argllo-sableux’ 
texture “6quilfbree” / 

argile 
texture argileuse ’ 
-......--^.” -_-.” -.-.- r.,-lr.-s-P.d 

Tableau no 5 : Quelques caractéristiques physiques des sols de la 
région de BOBO-DIOULASSO (échantillon de 0 & 45 cm) 

Au total, notre domalne d’étude, par la complexité 
de ses formations superficielles est’bîen représentatif du 
cent exte ouest burkinabè. Bien qu f ayant chacune des 
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caractéristiques particulières, les format 1 ons 
superficielles de la région de Koro se regroupent sous les 
trois principaux types de texture. 

- La texture “équilibrée”. Elle est applicable à la 
majeure partie des sols de notre domaine d’dtude : les sols 
sableux sur grès affleurant, gravillonnalres sur cuirasse, 
ferrugineux peu profonds et très profonds sur alterites. 
“Pour des teneurs en limon n’excédant pas 30-35% et de 
notables teneurs en sables, la texture “équilibrée” assure 
une structure convenable et de bonnes caracterist Iques 
hydriques” (M. BONNEAU et B. SOUCHIER, 1979). Ainsi, en ce 
qui concerne les caractéristiques hydriques par exemple, 
très perméables (II, 65 cm/h), les sols sableux sur gres 
parfois affleurant ne font l’objet d’aucune affleurante 
quant B eux, avec un très faible importance (4,75 cn/h) 
peuvent 8tre considéres comme des formations superficielles 
de mauvaise qualité sur le plan agricole. Néanmoins et 
surtout faute de mieux, ils font 1’obJet d’une exploitation 
non négligeable dans notre domaine d’étude. Beaucoup plus 
favorables à l’agriculture de par leur corpos 1 t 1 on 
granuloaétrlque et largement exploites par les agriculteurs, 
les sols ferrugineux peu profonds sur alter ltes, ralgrl! une 
vitesse de filtration de 3,95 cm/h, supportent rarement des 
cultures, ceci en raison surtout de leur caractére tr&3 
14ger les rendant ainsi fortement brodibles. 

- La texture argileuse. Elle ne concerne que les sols 
hydromorphes %r pseudo-gley de notre domaine d’étude. Ce type 
de texture caractérise des sols fortement adherents et 
plastiques à tres forte rétention d’eau utile. Ces facteurs 
font des sols hydromorphes des format ions superficielles 
irperreables (VF = i,55 cm/h), difficiles & travailler et 
très défavorables à la vie des plantes : asphyxiants en 
saison humide, ils se comportent en sols trop secs en saison 
sèche. C’est ce qui explique leur faible taux d’utilisation 
pour des activités agricoles dans notre domaine d’etude. 

- La texture de transition. Représentee par des sols bruns 
eutrophes, 11 s’agit la d’un Btat intermédlalre entre la 
texture arglleuse et la texture “équilibrée” d’une part, 
entre la texture argileuse et la texture sableuse d’autre 
part, oeci en raison de la teneur en fines du sol. Avec 
35,6% d’argile et 28,3% de linon, les sols bruns eutrophes 
de notre domaine d’étude, tr&s favorable à la culture 
(légère, bonne 1nf iltrat ion, bonne retention en eau) sont 
largement sollicités pour les activités agricoles. 

Le bassin-versant. de KORO peut donc être considére 
comme une région à sols assez fertiles. En effet, la 
repartit ion spatiale de ces différentes format ions 
superficielles (cf. carte no 8) montre que la grande 
majoritb de notre domaine d’etude est constituée de sols 
assez riches, susceptibles de fournir de bons rendements sur 
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le plan agricole. Contrairement à cette fertlllté plus ou 
moins apparente, le couvert végétal n’est pas pour autant 
favorise. Zone agricole par excellence, on y rencontre 
r aresent une savane de t we boisée. Horals les abords 
immédiats de la pseudo-falaise et des cours d’eau, les 
formations végetales dominantes de cette réglon sont surtout 
la savane arbustive et arborée. Cette sltuatlon s’explique 
pour partie par les met hodes culturales ancestrales 
prat îqubes dans la région de BOBO-DIOULASSO. L’agriculture 
itinbrante sur brûlîs à temps de Jachère de plus en plus 
court, non seulement décime la strate ar bor ée, mais auss 1 
cree des conditions favorables au développement d’un certain 
nombre de phénomènes d’erosion à effets parfois 
spectaculaires. 



Tableau no 4 : Tableau r6capltulatif des sols du bassin-versant de KORO. 

SOLS SABLEUX SUR GRAVILLON- FERRUGINEUX PEU PROFONDS TRES 
GRES NAIRES SUR BRUNS PROFONDS 
AFFLEURANT GUI RASSE SUR HYDROYORPHEI 

CARACTERIS- PARFOI S TYPE 1 TYPE 2 EUTROPHES ALTER1 TES 
TIQUES AFFLEURANTE 

-.-7 -.-. e.- : .. .- . ..- Y - - ---*.‘:’ , _. _ . L- . -_- . -’ .A. _ \L * ’ . .- - .-‘-‘--‘. *. . -. -----‘-I--L A--A- 
Prof i 1 tO ,1+---L+-- 

. . .’ . 
~+:‘~.-L/;L~+‘-‘.~ -:-2,+: .--_:-./L.. ..+: * “. ; y- ~ -, 

- ..,“,,- . . --+-‘-‘-‘L _-.- ---‘-.L--‘-- -- 

. . -. ‘+- +-y : . 
. . . , . . _ _ . . . 

PbdO- 
*- ** . . ..a -. -. . . -%-’ -->_ . . * -- - * A ‘.-I-.- .- -,- 

. . :.:*‘*:‘.-.~ .*. +L--+,y- 
I _ .--.., ‘_. _..-. .’ . 

-_ 7. . 
logique ‘Oa ,“.y.: . .‘:-..- ..’ ..L*- * .:.T’. ,. - 2 : d . p 

.- .- 
--_- 

. .--...-. . .- 
. - , - 

:. . .. . _ -*. . . 
.:. . 

.; . à. -.-, .-*-‘-. .2.; 
. _. . .‘p ,,‘* . _. . . . 

&)- :‘:‘..: . - .  .  :y . :  ( .  4,. 4 .  : .  : - . .  :  :  ,  i7. 

. ’ :--; : .L 
. . . dx- - - 7 

‘a;--- .- -_+- 
_ *’ .  - ;  

Replat s 
‘greseux 

‘Le long de 

y* ,T-- l y-y.. m: y---.. 1 :,‘-y- ,++- f.-f* ----‘~~: 

Exclusive- Localisation Abords Port ion de 
la pseudo- 

Le long des 
ment sur indiffbren- imr6diats de la large et cours d’eau 

annonçant la cuesta et larges mais t ibe selon la pseudo- profonde et dans les 
proximit 6 de dans les peu prof on- la nature de falaise et 
la pseudo- 

depression cuvettes de 
zones des depres- la roche dans les 

Localisation falaise d’intense 
‘décapage 

sions des 
péripherique dépression B 

mère et grandes correspon- i nond at i on 
for mat ions dbpendant zones de dant au 

pelliculaire cristallines surtout de 
temporaire 

dépression granite de 
1’ ampleur du KORO 
décapage 
pelliculaire 

Qualité Mauvaise Moyennement Bonnes Très bonnes Assez bonnes Mauvaises 
Apt 1 t udes médiocre qualit& favorables & aptitudes apt 1 t udes qualité 

la culture 
apt i t udes 

culturales agricoles agricoles 

agricoles Non ’ Peu Largement Largement Tr 6s 
utilis6s exploités 

Tr4s peu Tr& peu 
exploités exploit 6s sollicit&s I exploit& 1 exploités 

m Fines 
(-yyq 

Sables 
\yEq 

Nodules ferrugineux I”plbhOj 
Altdrites granitiques p-q Humus 
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DEUXIEME PARTIE 

L 'EROSION DES SOLS 

MODES D'ACTION ET MESURES 
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ÇHAPITRE 1 

LES MODES D’ACTION DE L I EROSION 

I- UNE -REGION OU LE JEU DES PHENOMENES D’EROSION N’EST PLUS 
A DEKONTRER 

L’erosion des sols ou d’une manière genérale la 
dynamique actuelle dans la région de BOBO-DIOULASSO, se 
deroule sous la forme d’un verttable cycle ferre toute 
l’année. Presque ininterrompue, elle revet plusieurs phases 
successives selon la période pendant laquelle on se trouve. 
En effet, que ce soit en saison sèche ou en saison humide, 
nous avons toujours affaire à’ un agent de l’erosion qui 
prend le dessus sur les autres. Ainsi par exemple en saison 
sèche, la deflation éolienne, favorisee par les feux de 
brousse et la destruction des essences ligeuses devient le 
principal facteur de dégradation, le r81e des temperatures 
venant en second plan. En saison humide par contre, l’eau 
devient le principal agent de l’erosion. Elle exerce 
plusieurs types d’actions destructrices aussi bien sur le 
sol que sur la roche mère : décapage pelliculaire, (srosion 
régressive, altération, etc. Selon la periode (périodes 
pré-humide, humide et post-humide), on notera une certaine 
supremat ie d’un de ces diffférents t wes de dynamique 
actuelle sur les autres, toujours presents mais plus ou 
moins actifs. On peut donc dire que dans la region de 
BOBO-DIOULASSO, il n’y a pas de “p6r iode mort-e” pour 
l’brosion. 

A- LA DEFLATION EOLIENNE ET DEGRADATION MECANIQUE 

1- La déflation éolienne. 

En saison sèche et contrairement B une certaine 
croyance, le phénomène de l’erosion des sols ne s’arrête pas 
dans la région de BOBO-DIOULASSO. Il se présente alors sous 
la forme d’une brosion éolienne de plus en plus intense, 
compte de l’exploitation sauvage et accrue de la vegbtat ion 
et parfois meme d’erreurs d’aménagement par certains 
techniciens qui ont tendance & minimiser cet aspect de 
ltérosionX7. La deflation éolienne est particulièrement 

I7 En témoigne l’amenagement des fermes de KORO 1. 
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importante dans le bassin-versant de KORO. Deux principaux 
facteurs expliquent ce transfert de fines utilisant le vent 
comme agent de transport : la présence de la pseudo-falaise 
et la sélect ion triZs poussée des espèces végétales 
naturelles dans les fermesZe. 

- La présence de la pseudo-falaise gri!seuse et son 
orlentatlon générale par rapport au vent (harmattan surtout) 
est en effet très significative. Parce qu’ orienté NE-SO, 
les vents locaux de direction genérale est-ouest viennent 
butter contre ce gigantesque barrage rocheux. Il se produit 
alors un phénomène de turbulence de 1’ air qui accrolt la 
force devastatrice de ces vents. 

- Ce ph4norène de turbulence de l’air qul engendre une 
forte érosion éolienne est surtout visible dans les zones à 
végétation très dégradée comme c’est le cas pour les fermes 
situées aux abords de la pseudo-falaise (KORO 1). Ces fermes 
de KORO 1 sont en effet soumises B une selection stricte du 
karite. Hormis cet arbre, on ne peut voir se devélopper 
aucune autre espiT?ce ligneuse sur ces terres. Même le n&r& 
n’y existe pas. Au bout du compte et exception faite de 
quelques essences à d&veloppement rapide plantées autour des 
habitat ions de certains fermiers, on se retrouve avec un 
maximum de neuf arbres par ferme, chaque exploitation 
faisant huit hectares de superficie. Erreur ou nagligence de 
la part des anénageurs ? KORO 1 subit actuellement une 
déflation éolienne très lntense. Les fines part îcules de 
terre arrachées par le vent forment parfois une suspension 
poussiereuse si dense qu’un observateur place dans la 
plaine aperçoit très difficilement la pseudo-falaise. Le 
r6sultat le plus visuel de cette action sur le sol est le 
“nivelllerent~” de celui-ci surtout entre les billoas, comme 
s’il avait 6t6 balay6 B l’aide d’un balai à brindilles. Le 
micro-relief montre ça et là de minuscules barrages de 
fines, forn& au contact de petits obstacles : brins de 
paille, branchage, etc. 

Le caractère nefaste de cette sélect ion des 
espèces à KORO I est encore ais en relief par comparaison du 
comportement d’autres types de fermes face aux vents : les 
fermes de KORO II et III. Ces exploltations qui ont 
1’ avantage d’étre entourees d’une végatation de savane 
arbust ive à arboree, conservent deux especes vegetales : le 

il Le mot “ferre” signifie ici les parcelles fixes 
cuit ivees en permanence par une famille d’agriculteurs 
vivant sur place. Pour de plus amples informations, voir 
troisème partie, chapitre II. 
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nbr6 et le karitb. Certains fermiers y entretiennent aussi 
des manguiers et des baobabs. Ainsi, malgr6 la proxirit6 de 
la pseudo-falaise, les chraps sur cuirasse subaffleurante et 
sur sols bruns eutrophes ne connaissent pas un auss i 
important depart de fines sous l’action du vent. Ce n’est 
que lorsqu’il souffle avec une cèrtaine violence qu’apparait 
net t eaent ce phénomène. Les observations de saison s&che 
confirment le r61e de la vegétation dans la lutte contre 
1’Rrosion des sols. 

Z- La désaPrénation mécanique. 

Elle se manifeste par le ph6nomène de la 
theaorciast ie c’est-à-dire l’ecaillage de la roche mére en 
ainces feuillets d’bpaisseur centimbtrique. Cette action est 
à ne pas confondre avec l’alt6ration qui peut se présenter 
sous forme de pellicules de desquamation de taille 
généralement millimétrique et de nature différente de celle 
de la roche mère. Dans la r6gion de BOBO-DIOULASSO, la 
désagrégation mécanique est surtout visible dans les roches 
granitiques exhum6es. Se débitant en plaques, elles sont 
parcourues de diaclases, resultats finaux des variations de ’ 
température dans certains cas. Plus les écarts sont 
1 mpor t ant s plus les phénomènes de thermoclast ie sont 
abondants. La saison sèche chaude de transition peut être 
cons ider (5e comme la plus propice à la désagregat ion 
m45canique. Elle permet d’observer les plus grands écarts 
thermiques surtout avec l’apparition des premières pluies 
qui provoquent un brusque changement de température que la 
roche saine n’arrive pas toudours B supporter. Il en est de 
même lors du passage d’un feu de brousse. 

Mais si la thermoclast ie s’explique _ par les 
variations thermiques au niveau de la. roche saine, 
l’exfoliation quant à elle m&me a sureaent une origine 
diffbrente. A la suite de mesures expt3rirentales sur le 
terrain, Y. YIETTON, en 1980, montre que “l’exfoliation 
n’est donc pas due à la thernoclastie”. Pour lui, deux 
hypothèses peuvent expliquer cette macro-desquanat ion. 

. - Ière hypothèse : les fractures qui debitent la roche 
plaques de un à deux 

izeexistantes dans celle-ci. 
mètres d’épaisseur sont 

Père hypothèse : c’est la plus probable. 
L’exfoliation provient du ph6noaène de détente de la roche 
mère lorsque celle-ci, apr As une Erosion à l’échelle des 
temps géologiques, arrive enfin à proxirit6 de l’air libre. 

Dans tous les cas, on aboutit à une fragilisation 
plus ou moins grande de la roche saine, offrant ainsi une 
resistance moindre aux phénomènes d’alteration. 
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B- BOBO-DIOULASSO : UNE REGION A CLIMAT ET A GEOLOGIE 
PROPICES AUX PHENOMENES D’ALTERATION 

Nous avons déJà souligné, dans les pages 
précédentes, la spécificité de la region de BOBO-DIOULASSO. 
Cette specificit6 comme on le sait, se situe à plusieurs 
niveaux dont deux sont trés deterrinants en ce qui concerne 
les phénomènes d ’ a1 t ér at i on. 

- Bien que subissant des transformations climatiques, 
l’ouest burkinabé reste l’une des regions les plus arrosées 
du BURKINA FASO. Avec une hauteur moyenne de 949,4 mm, ces 
pluies constituent le premier facteur de l’altération de la 
roche mère par l’humfdite qu’elles creent. 

- Du point de vue géologique, la région de BOBO-DIOULASSO 
est aussi part iculiere car elle constitue une zone de 
contact entre différentes roches not animent les grès, les 
granites et les schistes. Cette situation part iculiere 
permet ainsi l’observation dans un rayon assez court des 
difféentes formes que peut prendre l’alteration de ces 
roches . Deux principaux types d’observation peuvent i%tre 
faites. 

l- L’action de l’eau sur les granites et les schistes. 

Elle est surtout spectaculaire dans les régions où 
le granite se trouve en position topographique basse par 
rapport au reste du relief : affleurement au fond des cours 
d’eau, dômes granitiques dans les depressions, etc. Elle 
existe aussi mais de manière moins évidente au niveau des 
collines et chaines de collines. L’altération du granite ou 
des schistes qui aboutit à la destruction de celles-ci se 
presente dans notre zone d’étude sous deux principales 
formes. 

a- L’action des mousses. 

Elle est seulement visible au niveau des cours 
d’eau dans lesquels existe un ai f leurement granitique. 
Pendant la saison humide, la roche affleurante est 
recouverte d’une fine et plus ou moins dense vegét at ion de 
mousse qui lui donne une couleur vert fonce. Outre son 
action destructrice grice B ses racines, cette vegétation, 
parfois très dense et très haute (entre 4 et 7 cm de haut), 
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- Une première phase pendant laquelle la roche alt6ree 
reste toujours assez dure : ces différents éléments 
constitutifs sont encore bien soudés les uns aux autres. 
Mais la roche a déJà changé de physionomie. Dans le cas du 
granite, on a affaire à une masse rousse pale. C’est en fait 
le squelette de la roche mère sur lequel poussent 
éventuellement les mousses et les 1 ichens. 

- Pendant la deuxième étape, la roche prend une couleur 
vert foncé avec quelques grains rougeatres, probablement des 
grains de quartz oxydés. TouJours en place, la roche 
altérée devient alors très friable et presque 
méconnaissable par rapport au granite sain. 

- La troisième phase est celle du transport, Les eaux de 
ruissellement arrachant la portion friable de la roche mere 
qu’elles deposent en ,plages dans des zones de dépression. 
Les produits d’altération, 1 avés par les eaux durant le 
transport sont alors essentiellement formés de grains de 
quartz oxydés, de feldspath, de mica blanc, le tout baignant 
dans une fine poussière. Cette phase est facultative. Elle 
n’a lieu que lorsque la roche mère occupe une position + 
topographique favorable au transport. Dans tous les cas, les 
distances parcourues par ces alter ites restent faibles, 
donnant ainsi des colluvions. Transportés ou pas, ces 
produits d’altération subiront une dernière phase 
aboutissant à la formation de sol. 

- Le dernier stade est celui de la transformation de ces 
altérites en sol. Les matériaux ainsi accumules in situ ou 
sous forme de colluvions se désagrègent peu a peu a leur 
tour touJours grace à l’action de l’eau. Le rbsultat final 
est un sol tres noir, présentant des fentes de dessicat ion 
dans les bas-fonds asseches. C’est le sol de type très 
profond developpe sur altérites précédemment décrit. 

2- L’alteration dans les grès . 

Les grès de la region de BOBO-DIOULASSO sont aussi 
soumis au phénomene de l’altération. Comme nous le montrent 
les photos suivantes, il nous a étt5 donné d’observer 
l’action de l’altération qui est parfois très 
spectaculaire. 
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C- LE DECAPAGE PELLICULAIRE. 

C’est l’action corrosive des eaux de ruissellement 
sur le sol. Très répandu dans notre 
phénoméne plus 

domaine d’étude, ce 
ou moins violent selon les cas 

sous deux principales 
se présente 

formes : 
généralisé et le ddcapage localise. 

le dkapage pelliculaire 

- Le dkapage pelliculaire généralisé est la forme la plus 
courante de l’érosion des sols de la région de 
BOBO-DIOULASSO. Elle se manifeste par une ablation uniforme 
des fines sur des surfaces à pente peu diversifiée. Le 
resultat final donne des sols à même degré d’érosion presque 
sans enclaves privilégiées moins brodées que l’ensemble. 

Le dtkapage pelliculaire localisé lui, est très 
caractéristique des zones à pente locale asssex faible et 
surtout à tr&s petites lignes de séparation des eaux. Là, 
les eaux de ruissellement se concentrent à 1’ aval, formant 
ainsi par décapage localisé des entailles assez larges mais 
peu prof ondes. Celles-ci, d’une largeur de deux à trois * 
mètres environ et d’une profondeur dépassant rarement 30 cm, 
sont pendant l’averse, remplies d’eau trouble qui se déverse 
très rapldement dans le cours d’eau voisin. Ce sont en fait 
des voies d’écoulement préférrentiel des eaux de 
ruissellement, à morphologie plus ou moins differente des 
rigoles. Justement, elles évolueront en rigoles profondes sl 
aucune action de lutte n’est entreprise. 

La saison sèche chaude de transitlon est 
incontest ableaent la période la plus propice au dkapage 
pelliculaire. Les premières pluies tombent avec une ~Certaine 
violence sur un sol encore nu et sec et provoquent une 
Rroslon intense. 

Mais cette remarque doit être nuancee compte tenue 
du régime pluvioretrique de certaines annees. L’observation 
des tableaux pluvioaH.riques de la station de BOBO-DIOULASSO 
montre en effet que certaines années ont une saison séche 
chaude de transition plut6t calme, à premières pluies de 
faible hauteur (inférieur a 10 mn). Cette remarque est 
impor t ant e dans la mesure où une telle situation provoque 
une diminution considérable de l’agressivité des averses et 
par consequent une activite erosive moins importante. De 
plus, ces faibles precipltations permettent une imbibition 
moins brutale du sol ainsi que la pousse des graminées dont 
la hauteur et la densite, à cette p(sriode, auront d&,jà un 
r61e protecteur pendant les grosses averses à venir. 
L’exemple de 1’ année 1979 raterlalise ces observations 
qua1 it at Yves non négligeables. Cette saison des pluies a 6té 



- 84 - 

marquée par une saison seche chaude de transition dont les 
premières averses n’ont pas Bte violentes : 1 mm ; 13,2 mm ; 
6 mm ; 0,I mm ; 4,6 mm et 7,s mm respectivement le 26 avril, 
les 1, 3, 4, 6, 7 et 9 mai 1979. Ces averses, peu 
dévastatrices compte tenu de leur hauteur, n’ auront pas 
provoqué un important ruissellement, même sur un sol sec et 

. En general, 
:r&ipitation, 

quelques heures après une telle 
les rares flaques d’eau observables cà et là 

disparaissent, absorbees par le sol assechb. L’élèrent 
essentiel est que ces averses permettent ainsi au sol 
d’avoir une huaidite suffisante pour la pousse des herbes. 
La pluie du 23 mai, avec ses 21,s mm, constitue en fait la 
première pluie à ruissellement important. Mais, tombant sur 
un sol recouvert d’une strate herbacee d’environ 1,s cm de 
hauteur, cette précipitation a sans doute vu son action plus 
ou moins freinee par les grnainees. Cela n*erpCchera 
cependant pas la forte coloration des eaux de ruissellement 
et le transport des particules solides (feuilles mortes, 
paille, etc) caracteristiques à ces averses de la saison 
sèche chaude de transition. L’érosion pluviale et le 
décapage pelliculaire seraient sans doute plus forts en 
l’absence de cette formation herbacée , si basse soit-elle. ’ 

Enfin, une telle situation pluvionétrique 
comportant une saison sèche chaude de transition à premières 
pluies timides est assez frequente dans l’ouest burkinabè. 
L’analyse des tableaux pluviometriques de 1971 à 1980 montre 
que dans 40 % des cas, la saison sèche chaude de transition 
n’a de fortes averses qu’après une succession de petites 
pluies s’etallant sur au moins quinze jours. Ce type de 
régime d’établissement des pluies entraine une diminution 
notable du transport des fines par le ruissellement. De 
&me, il freine l’effet splash dû à l’erosion pluviale. Dans 
de telles conditions, il confiendrait donc de manipuler avec 
beaucoup plus d’6gards l’action brosive des premières 
pluies. Une étude quantitative coapar at i ve devrait Atre 
menee B ce niveau afin de traduire par des chiffres cette 
observation d’ordre qualitatif.. . 

L’importance du r6le de la vegétation comme frein 
à l’érosion des sols devient évidente en pleine saison 
humide. En effet a cette periode, il est m6me possible 
d ’ observer des eaux de ruissellement tout a fait claires, 
prat iquerent dépourvues de particules en suspension, comme 
cela a éte le cas le 9 septembre 1983 malgré une 
impressionnante hauteur de 41,3 mm de pluie tombée sur un 
sol en grande partie recouvert d’une forte vegét at ion 
graminbenne B laquelle se aélalent des plantes rampantes. 
Par contre, c’est pendant la periode humide que 1’6rosion 
régressive atteint son point culminant compte tenu de 
l’engorgement du sol et de l’importance du ruissellement. 
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D- L’EROSION REGRESSIVE. 

Localisée le plus souvent dans des zones de 
pédogénèse à sol très profond, l’érosion régressive est un 
veritable fléau naturel. Très active, elle se présente sous 
forme de ravines detruisant rapidement par affouillement 
surtout, les formations superficielles qui l’abritent. Dans 
le souci de montrer ce phenomène sous tous 
d’activités, 

ces angles 
nous avons suivi sous des averses et quelques 

heures après celles-ci, l’évolution d’une ravine : la double 
ravine de WOUROYAROYA=O. Ces observations montrent que le 
comportement de la ravine diffère selon que l’on a affaire à 
une pluie ruisselante ou non. 

l- La ravlne et les averses ruisselantes, 

Les averses du 30 juillet et du 6 août 1983, avec 
des hauteurs respectives de 10,9 mm et de 23,8 mm nous ont 
permis d’observer le comportemennt de la double ravine de 
WOUROYAROMA sous pluie rulssselante. 

C’est la tête de ravine qui reçoit le plus d’eau ’ 
de ruissellement (cf. fig. no 12). Ici, les eaux s’écoulent 
sous forme de mini-chuttes, compte tenu de la configuration 
n&ne de la ravine. En effet, cette t&te de ravine d’une 
profondeur supérieure ou 6gale à 80 cm prksent e des 
pseudo-t af ontsPi qui se sont creusés sur les flancs, 
eapechant ainsi l’eau d’être en contact permanent avec le 
sol de la berge. sous la pluie, on observe facilement 
l’action de ces chutes d’eau sur le fond de la ravine. Le 
point de chute se creuse cent inuellement. Tandis que le 
matériel ainsi arrache est vehicule par l’eau le long de la 
ravine, cette action élargit en mére temps les 
pseudo-tafonis, humidifie toute la tête de ravine et plus 
particulièrement les lambeaux de terre surplombant ces 
cavites. Tràs vite, on atteint le stade de saturation. Dès 
cet lnst ant, on peut alors observer les bourrelets de terre 
se detacher en blocs plus ou moins volumineux et tomber au 
fond de la ravine. Ce matériel est lmrédfatement prts en 
charge par les eaux de ruissellement qui la rongent petit à 
petit Jusqu’à sa disparition complète. L’4bouleaent ainsi 
provoque par la saturation des berges et les creusement des 
eaux de ruissellement dlmlnue consid&ablement la profondeur 
des cavités. Mais sous l’action des autres averses 

9o Voir description détaillée de la double ravine de 
WOUROYAROYA, Deuxième partie, Chapitre 1, II, D, c. 

a* Voir description détaillee de la double ravine de 
WOUROYAROYA, Deuxième partie, Chapitre 1, II, D, c. 
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ruisselantes a venir, les pseudo-t af onis 
très rapidement et 

se développeront 
deviendront aussi important qu’ au point 

de départ. En effet, la terre d’éboulement qui s’est 
entassée au fond du lit constitue désormais un obstacle pour 
l’eau de ruissellement. Cette eau, dans sa chute, 
entreprendra alors une action de creusement plus violente 
que jamais, puisque barree par le matériel effondré. Pendant 
cet te phase, nous avons donc trois actions dynamiques menées 
par l’eau de ruissellement. 

i- Transport du mat ér le1 d’éboulement le long de la 
ravine. 

2- Format ion ou agrandissement des pseudo-t af onis par 
affouillement. 

3- Transport des produits de cette érosion. 

Une telle situation persiste en genéral pendant 
une ou deux averses, le temps nécessaire au transport de 
presque toute la terre déposée dans le lit par Bboulerent. 
Au bout du compte, on se retrouve encore B la situation de * 
départ (profonde tête de ravine, larges pseudo-tafonis) avec 
toutefois cette différence que la ravine a progressb 
d’environ 30 cm par endroits. Cette dynamique de l’érosion 
régressive par affouillement qui est en fait un perpétuel 
recommencement peut donc être qualifiée de cycle. Le scheaa 
du cycle de la progression de la ravine comporte cinq 
principales phases (cf. fig. no 10). 

Il est a noter que ce ph6nomène n’est pas 
sp&ci f ique B la t&te de ravine. En effet, si ce type 
d’&osion y atteint son maximum, il s’observe aussi- tout le 
long de la ravine avec une force plus ou soins accrue selon 
les cas : cohésion locale du sol, force de ruissellement, 
forme des berges, etc. Mais cuaulat ivement B cette forte 
érosion régressive par affouillement, le reste de la double 
ravine progresse surtout par de véritables mini-glissement 
de terrain, phenoméne inexistant B la tête de la double 
ravine de WOUROYAROYA. Cette dynamique atteignant son point 
culmin’ant au niveau de la “ravine artificielle”Ps s’observe 
là où les berges ne sont pas trop raides, se prrksentant sous 
forme de pente presque douce. Le glissement de terrain 
survient à la suite de la saturation de ces berges par les 
eaux de pluie et de ruissellement. Le sol de pente ainsi 
s at ur 6, sa cohésion devient moins forte surtout quand il est 
assez 1 fmoneux comse c’est g&kér alement le cas pour les 

ps Voir note prtkedente. 
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formations superficielles abritant des ravines. Des plaques 
de sol plus saturées que le reste se détachent alors de 
l’ensemble, glissent le long de la pente Jusqu’au fond du 
cours d’eau où tout ce materie sera pris en charge par 
l’eau de ruissellement. Dans ce mouvement, la bande de terre 
dét athée peut aussi entraîner dans sa chute une plus ou 
moins grande partie du sol de pente, donnant ainsi naissance 
à un veritable micro-glissement de terrain. Les cavités en 
“coup de cuillers” laissées par le départ de la terre sont 
de l’ordre du centimètre : 20 à 30 cm pour la largeur et 30 



B 60 cm pour la longueur. 
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Fig; no10 : cycle de la progression d’une ravine par + 
érosion regressive par affouillement . 

1 : la berge en place avant la pluie. A noter la 
profondeur du creusement. 

2 : sous la pluie : apparition de la mini chute. On a 
aussi persistance d’un faible ruissellement le long du flanc 
de la berge et quelques suintements au niveau du 
pseudo-tafoni B la fin du ruissellement. 

3 : 1’ éboulement : le bourrelet de terre saturR se 
detache et tombe par gravité. Le nat&iel ainsi arrache 8 la 
berge s’entasse au fond de la ravine. 

4 : si le ruissellement continue, il entraine une 
act ion corrosive beaucoup plus puissante que la première, 
lice à la présence d’un osbtacle. Dans le cas cotraire, le 
système n’évolue plus jusqu’à la prochaine pluie 
ruisselante. 

5 ou1 :‘la fin du cycle : le matériel dépose dans le 
lit a été entierement transporté. Un nouveau pseudo-t afoni 
s’est ris en place. La ravine a progress6 en longueur et en 
profondeur . 

Outre le glissement de terrain et l’érosion 
régressive par affouillement, les ravines de la région de 
BOBO-DIOULASSO sont aussi sujettes & une 6rosion incisante 
non negligeable. Ce phenoméne, inexistant dans la double 
ravine de WOUROYAROYA, est pourtant as382 fréquent sur les 
autres ravines que nous avons pu visiter. La, les eaux de 
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ruissellement vi se déversent dans la ravine ont une 
vitesse remarquable liée à la pente locale. Ceci a pour 
cons&quence directe le creusement des berges de la ravine 
sous forme d’incision verticales faites au couteau. Petit à 
petit, les entailles s’agrandissent, individualisant ainsi 
des pans de terre separees par ces géantes incisions. Sous 
l’action de la pluie et du ruissellement, les pilones de 
terre vont se séparer par fracturation du reste de la 
formation superficielle et tomber dans la ravine, 
constituant des barrages parfois difficiles à franchir par 
l’eau. L’une des conséquences directes de ce type de 
progression de la ravine est la multiplication possible des 
têtes de ravine... 

2- Les Pluies sans ruissellement. 

Deux situations peuvent se presenter lors des 
averses non ruissselantes comme cela a 6t6 le cas le 28 
Juillet et le 15 août 1983 avec des hauteurs d’eau 
respectives de 4,8 mm et 3,3 mm. 

- Soit il ne se passe rien. La ravine ne rbagit donc pas à 
cette averse. C’est la situation observée le 28 Juillet 1983 
où les gouttes de pluie n’ont humidifi6 que les tous 
premiers cent (mètres du sol. 

- Soit on note un ph6nomène d’éboulement. Nous n’ avons pas 
eu la chance d’assister à ce phbnomène car il se produit 
toulours plusieurs heures apr&s la pluie. Ce n’est que le 
lendemain, c’est-à-dire le 16 août 1983, que nous avons 
constate qu’il y avait eu un éboulement suite à l’averse du 
15 août. Notons que pour certaines ravines tres profondes et 
très larges, l’effondrement peut se produire plusieurs Jours 
après la pluie. C’est en particulier le cas des ravines 
sujettes à une érosion incisante très développée. Nous avons 
Pu observer ce phenomène sans tout es fois pouvoir 
l’expliquer puisque des Jours après la pluie, le sol devient 
presque sec. S’agirait-il là d’un effondrement provoqué par 
gravit6 ou par humect at ion non négligeable des berges par 
la rosée ou encore par 1’ act ion conJuguée de ces deux 
facteurs ? Est-ce le changement de cohésion interne du sol 
par le Jeu “hurectation-dessication” qui est à la base de ce 
phenomène ? Une explication rationnelle peut cependant être 
faite en ce qui- concerne l’éboulement très localis6 des 
berges à pseudo-t afonis de la ravine après une pluie non 
ruisselante. L’ averse qui n’a pas rutssel s’est par 
consequent presque totalement infiltrée dans le sol. Elle a 
donc augmente très sensiblement l’humiditb de celui-ci et 
plus particulièrement au niveau de la ravine. Carre on sait 
que les berges de celle-ci n’ont pas partout la ni%me 
configuration, cet apport d’eau peut entratner la saturation 
des bourrelets de terre situbs au-dessus des pseudo-tafonis. 
Cette situation devient encore plus vraie quand la petite 
pluie succede à une ou plusieurs averses assez importantes 
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comme cela a été le cas avec la pluie du 15 août. Tombée sur 
le sol très humidifié par les 17,6 IDE de la pluie du 14 
août, celle-ci aura surtout un effet de “saturation” du sol. 
Cet engorgement augmente aussi le poids des bourrelets de 
terre tout en les fragilisant. A ces deux éléments 
conjoncturels, s’ajoute le phénomène de l’appel au vide qui, 
lui, existe depuis la mise en place du pseudo-tafoni. C’est 
la combinaison de ces trois facteurs qui provoque 
l’éboulement à plus ou moins long terme. Le matériel ainsi 
arrache du sol en place s’entassera au fond de la ravine 
Jusqu’à sa prise en charge par des averses ruisselantes. 

En conclusion, la ravine est le lieu par 
excellence où les processus d’érosion se font le plus 
sentir. Elle abrite le plus souvent plusieurs t wes 
d’érosion qui agissent au maximum. Toutes ces act 1 ons 
(érosion régressive par affouillement, micro-glissement de 
terrain, brosion incisante) donnent & la ravine une 
topographie tr&s mouvementée. On retrouve en effet plusieurs 
formes qui s ’ agencent tout le long des berges : 
pseudo-tafonis, “coup de cuiller” d’éboulement, inclslons 
plus ou moins profondes, etc. Une telle situation explique ’ 
aisément le dynamfsme extraordinaire des ravines. D’un 
minuscule polnt de depart, on se retrouve en très peu de 
temps en présence d’un très vaste chenal d’ecoulement. Cette 
progression est d ’ autant plus rapide et plus devastatrice 
dans la région de BOBO-DIOULASSO qu’aucune lutte n’est 
entreprise contre l’action de l’erosîon régressive. 

3- Progression chiffrée de la double ravine de 
WOUROYAROYA. 

Outre la description détaillee de la double 
ravine== et des différents processus d’brosion qui lu1 
confèrent un, dynamisme particulièrement important, nous 
avons procédé à une étude quantitative de la progression de 
celle-ci. En ce qui concerne la méthode de mesure, le moins 
qu’on puisse dire, c’est qu’elle reflete parfaitement les 
modestes moyens d’etude dont nous disposions. 

a- La nethode 

Deux procédbs ont 6te utilisés 

- Première méthode : elle consiste en une enquête auprès 
des collectivit6s rurales dans le but de connaltre avec le 
maximum de précision possible la date de demarrage de 
l’activite erosive de la double ravine de WOUROYAROYA. Nous 

Sa Voir Deuxième partie, Chapitre 1, II, D, c. 
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pouvons dire que cette enquete a étt! positive dans la mesure 
où les dates recueillies présentaient pour la plupart une 
similitude assez remarquable** 

- Deuxième m6thode : c’est celle de la cartographie 
comparée de la double ravine. Après maintes tentatives mais 
sans succès, d’obtenir une équipe de topographes afin de 
realiser les levées indispensables pour une telle étude, 
nous avons Bt4 amene a procéder nous-r&ue aux mesures. 

Pour ce faire la double ravine a Bté encadrée dans 
un rectangle de 65 m de long sur 35 de large. A partir de ce 
quadrilatère bien aaterialis8 par des piquets de bois et du 
fil, il devient alors plus ou moins aisé d’obtenir les 
contours exacts de la double ravine. Il suffit en effet de 
faire des mesures le plus exactement possible des distances 
qui sbparent les bords de la double ravine aux differents 
c6t és du rectangle. Nous avons choisi d’effectuer ces 
mesures à chaque 50 cm. cet espacement a ét(s Juge suffisant 
compte tenu de la configuration de notre chenal 
d’écoulement. Il ne présente pas, comme dans certains cas, 
sinon très rarement, des bourrelets de terre de moins de 50 4 
cm de large surplombant la double ravine. 

Les valeurs ainsi obtenues sont reportees sur 
papier millimétré. Ensuite, il ne reste plus qu’à Joindre 
les differents points les uns aux autres pour obtenir les 
contours ‘exacts de la double ravine. Reportes enfin sur 
papier c‘alque, ces contours nous donnent l’aspect général de 
la double ravine à une periode bien Pr&ise. Cette méthode ’ 
présente, comme dans la plupart des procedures de ce type, 
des imperfections et des contraintes dont il convient de 
noter les principales. .- 

*Les différentes lectures ne sont pas toujours faciles a 
faire. En effet, les berges de la double ravine ne sont Pas 
toujours bien nettes et bien tranchees. Il arrive qu’elles 

presentent 
PZ6ciser les contG:s. 

forme de courbe dont on a du mal à 

p4 La Jeunesse et 1’ importance locale de 1’ évènement 
auront Joué un r61e favorable dans la realisation de cette, 
enquète. La ravine artificielle s’est en effet développée 
sur une piste très importante (L fonctions multiples. Cette 
dernière était empruntée par les vehicules de transport de 
sable et de blocs gréseux disponibles au pied de la 
pseudo-falaise. De plus elle constituait une voie 
privilégi6e pour les cent acts entre certains vfllages. 
Enfin, la ravine artificielle s’est développee sur une piste 
menant dans les champs de certains paysans. 
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*Conpt e tenu de nos modestes moyens, la détermination du 
rectangle de mesure pourrait presenter quelques 
irrégularités. Ce qui est indéniable, c’est que nous nous 
sommes assuré que les quatre c6tés de ce quadr il at ére sont 
égaux deux à deux. Il a fallu vérifier aussi que les quatre 
angles sont des angles droits. Les difficultt% se situent 
plutôt au niveau de la matérialisation des quatre c8tbs. En 
effet, dans un premier temps nous avons entrepris de tracer 
le quadrilatere sur le sol. Pendant les mesures nous nous 
sommes aperçu que cette méthode augmentait les risques 
d’erreurs : le tracé repr ésent ant les quatre côtés du 
rectangle etaient trop épais. Nous avions donc du mal à 
déterminer une ligne exacte à partir de laquelle les mesures 
doivent Btre faites. Ce problème materie a été résolu par 
l’utilisation d’un fil comme ligne de détermination des 
quatre catés du quadrilatère. 

* Pendant la deuxième lecture, c’est-&-dire après la saison 
des pluies, les repères peuvent &tre soit perturbés par les 
pays ans, soit disparaltre. Alors se posera le probleme de la 
conformit6 du premier quadrilatère d’avec le second dont la 
construction est indispensable à la quantification de la 
progression de la double ravine. Heureusement cela n’a pas ’ 
été le cas pour nous. Après la saison des pluies, en 
novembre, nous avons aisément retrouvé nos piquets de bois 
fixés lors de la Premiere lecture en mai. 

* Ce type de travail, exclusivement manuel, demande 
beaucoup de minutie de la part de l’opérateur. Dans le but 
d’être le plus proche possible de la realite, nous avons 
choisi de reprendre deux fois la meme mesure. Seule la 
moyenne de ces deux lectures, d’ailleurs tres souvent les 
memes, sera pris en compte dans la construction de la double 
ravine. .i 

Malgré ces differents problèmes que peut poser la 
méthode, deux s8r ies de mesures faites l’une en mai et 
l’autre en novembre nous ont permis de faire une étude 
quantitative de la double ravine de WOUROYAROMA. 

b- Les resultats. 

Déductions directes des mat hodes utilisées, les 
résultats obtenus sont de deux ordres : la progression 
moyenne de la double ravine depuis sa naissance et la 
progression locale de celle-ci de 1982 à 1983. 

- La progression moyenne de la double ravine : nos 
enquetes ont revele que les deux portions de la double 
ravine de WOUROYAROYA ont deux ages differents. La plus 
ancienne, la ravine artificielle, aurait cinq ans. Elle est 
donc entree en activité en 1978. Plus jeune qu’elle de deux 
ans, la ravine naturelle se serait mise en place en 1980. 
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Des moyennes faites sur six mesures dans chaque partie de 
cette double ravine donnent les ordres de progression 
suivante. 

* Ravine artificielle 
progression annuelle moyenne = 95 cm 
progression maximale = 168 cm 
progression minimale = 62 cm 

* Ravine naturelle 
progression annuelle moyenne = 330 cm 
progression maximale = 476 cm 
progression minimale = 113 cm 

On remarque nettement que la ravine naturelle 
progresse beaucoup plus rapidement que la ravine 
artificielle. Cette situation s’explique par deux principaux 
éléments : la puissance de ruissellement et la nature du 
sol. Comme l’indique la figure no 12 le ruissellement au 
niveau de la ravine naturelle est plus fort que part out 
ailleurs. En relation directe avec la pente locale, ce ~ 
violent apport d’eau favorise le creusement du sol, d’où 
l’importance numerique des pseudo-tafonis au niveau de cette 
ravine. De plus l’analyse granulom&tique montre que la 
ravine naturelle s’est dévéloppee sur un sol legèrement plus 
1 imoneux, donc plus tendre que celui de la ravine 
artificielle. 

- La progression de la double ravine de 1982 a 1983 : elle 
est très visible sur le schéma d’ensemble de la double 
ravine. Cette conservation conf frire la progression plus 
rapide de la ravine naturelle en comparaison avec la ravine 
artificielle. Ainsi, de 1982 & 1983, la plus forte 
progression locale de la ravine naturelle a et& de 210 cm 
alors qu’on enregistrait seulement 152 cm dans la portion 
artificielle de la double ravine. Par contre, les valeurs 
minimales de progression ont 6té de 10 cm et de 20 cm 
respectivement pour la ravine naturelle et la ravine 
artificielle (cf. fig. no 10). On notera que toutes ces 
progressions ont été enregistrees au nord-ouest de la double 
ravine, c’est-à-dire là où se déversent les eaux de 
ruissellement. I 

Le ruissellement se présente donc comme Rtant l’un 
des principaux facteurs à action brosive très nefaste pour 
les sols de la region de BOBO-DIOULASSO, d’où la nécessité 
d’une étude detaillée de ce phenomène et de ses 
repercussions. 

E- UNE ETUDE LOCALE : RUISSELLEMENT BT EROSION DANS LE 
BASSIN-VERSANT DE KORO. 
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Les observations suivantes ont 6té faites au sud 
du village de KORO, dans toute la portion du bassin-versant 
comprise entre le SE et le KODANE (cf. carte no 2). Yais le 
caractère local de ces observations n’empkhe pas leur 
gén&ralisation. Largement représentatif de notre domaine 
d’étude, le ruissellement et 1’6rosion y revêtent des 
nuances assez remarquables selon la configuration même du 
sol et les pratiques culturales. 

Ainsi, malgré le caractère deficitaire de la 
saison des pluies qui a coïncidé avec nos recherches%” 
(776,4 mm en lieu et place d’une moyenne de 949,4 ma), il 
nous a Bté donné d’observer sur le terrain les différentes 
étapes du ruissellement. Il n’est plus à démontrer que le 
phénomène du ruissellement dépend de la conJugaison d’un 
certain nombre de facteurs : caractérfstiques de la pluie 
(intensité, durée, agressivit&, etc), topographie, nature du 
sol, humidite prealable du sol, couverture végetale. 

- A une plus forte intensite correspond une importante 
quantité d’eau ruisselante puisque pas assez rapidement 
absorbée par le sol et inversement. # 

- Plus une averse se prolonge dans le temps, plus on a des 
chances d’avoir une apparttion du ruissellement suite à un 
engorgement temporaire du sol. 

- De l’agressivité climatique dépend l’ampleur de l’érosion 
due au ruissellement. 

- Une forte et longue pente augmente, s’il a lieu, la 
puissance du ruissellement et inversement. 

- De la nature du sol depend la vitesse d’infiltration de 
l’eau de pluie et la capacité de rétention de celle-ci dans 
le sol. 

- La couverture vég&t ale peut servir dans certaines 
conditions prt5cises de frein à l’érosion due au 
ruissellement. 

l- Les parcelles de KORO 1. 

Sb Cette pluviométrie déficitaire est significative a 
plus d’un titre dans la mesure où elle diminue toutes les 
observations directement liées à la campagne pluvieuse 1983. 
Ces dernières, déJ& inquiétantes devront Btre tr&s souvent 
majorées, renforçant ainsi la situation precaire de la 
rhgion de BOBO-DIOULASSO face au phenomene de l’broslon des 
sols. 
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Outre la forte déflation éolienne et l’importance 
des chenaux d’écoulement (rigoles, ravines et ravineaux), 
cette portion du bassin-versant est aussi l’objet de 
remarquables phénomènes de ruissellement et d’érosion. 

a- Le ruissellement. 

Si les premières gouttes qui arrivent au sol sont 
presque toujours immédiatement absorbees par celui-ci 
surtout s’il est sec en surf ace, quelques minutes après 
(entre 4 et 10 mm selon l’intensité de la pluie et la 
pér iode cons idér ée 1 on peut constater que celles-ci ne 
s’infiltrent plus qu’en partie. ‘IL’ excédent ” s’étale sur la 
surface du sol, formant de petites plaques de 10 à 20 cm de 
diamètre. Il est intéressant de noter la localisation de ces 
flaques. Deux situations peuvent alors se presenter. 

- Pour les champs pourvus de bilions, les flaques se 
situent entre ceux-ci, plus prkis&ment dans les petites 
crevasses. Cette situation est indépendante de l’orientation 
de ces billons. 

- Dans les parcelles dépourvues de billons, deux cas @ 
peuvent se presenter selon la période pendant laquelle 
l’observation est faite, ceci B cause de la taille du ail et 
du mode de semis. 

* Avant que la hauteur ne soit superieure ou Bgale a 50 
CIY on peut dire que lors d’une pluie, il y a autant de 
flaques d’eau que de poquets. En effet, le mode de semis 
transforme la parcelle en une sorte de gigantesque gruyère 
dont les cavit6s sont representées par les poquets qui 
deviennent alors les crevasses du champ. Ces poquets jouent 
donc un important r61e dans la pousse rapide du semis en ce 
sens qu’elles cons t i t uent de véritables mini réservoirs 
d’eau, aême après le ruissellement. Les lieux précis de 
semis deviennent ainsi des points à humidité largement 
accrue et plus durable, f avor i s ant la pousse des grains 
enfouis dans le sol, mi%me apri% plusieurs jours secs. 

x Au-delà d’une hauteur de 50 cm, il devient très rare 
d’avoir ces flaques au pied des tiges de mil, m&me si le 
premier passage de la charrue pour le bîllonnage n’a pas 
encore eu lieu.’ Elles s’observent alors pele-mêle dans les 
petites d6pressions. Cette situation s’explique par le fait 
que non seulement les effets cumul6s des averses antérieures 
ont petit à petit fait disparaftre les poquets, mais aussi 
les tiges de mil constituent désormais une zone 
preferentielle pour l’infiltration. L’eau de pluie aura donc 
tendance B passer plus facilement par la zone fragilisee de 
contact entre la tige et le sol qu’8 s’infiltrer directement 
dans un sol ayant conserve toute sa structure et sa 
coherence naturelles. 



- 96 - 

Rapidement, les f 1 aques s’agrandissent et 
commencent à se déverser les unes dans les autres en suivant 
la pente. Ces f 1 aques d’eau qui deviennent coalescentes 
cent ournent tous les petits obstacles pouvant servir de 
frein au ruissellement Jusqu’au moment où la force de 
celui-ci sera a meme de les charrier ou de les détruire : 
mottes de terre, touffes de graminées, brindilles, 
termitières, etc. C’est le début du ruisselement qui aboutit 
à un écoulement généralis le plus souvent très nuance. A 
KORO 1, compte tenu de la configuration même des parcelles 
et de la pente, nous avons pu observer deux types de 
ruissellement : le ruissellement diffus et le ruissellement 
en nappe. 

#- Le ruissellement diffus. 

A toutes les pluies ruisselantes, c’est 
. génér alenent ce phénomène qu’on observe à l’amont des 
parcelles, qu’elles soient pourvues de billons ou non. L’eau 
de ruissellement n’arrive presque jamais B former une nappe 
qui recouvre toutes les aspér i t BS du champ. Il s’agit de 
filets d’eau plus ou moins larges et plus ou moins épais qui , 
sillonnent les parcelles, laissant là et 19 des surfaces 
émergeant es. Vers la fin du ruissellement, la quantité d’eau 
restante suit les voies d’boucleaent préférentiel de l’eau, 
c’est-à-dire les petites rigoles souvent insivisibles B 
l’oeil nu, sans ruissellement. Il se forme alors un chevelu 
hydrographique qui à son tour converge vers une rigole plus 
importante ou une ravine. 

B-L e ruissellement en nappe. 

Il répond à des exigences bien precises. 
.- 

- En ce qui concerne notre domaine d’etude, il concerne 
l’aval des parcelles de KORO 1 où l’accentuation de la pente 
et son changeaent de direction permettent ce type de 
ruissellement. L’aval des parcelles de KORO 1 correspond en 
effet il une petite ligne de démarcation des eaux. C’est la 
zone de rencontre de deux surf aces topographiques à pente 
d’orientation contraire : une surface tres large 
représentant environ les 4/5e du champ, B pente généralement 
nord-est - sud-ouest et une surface à pente orient 6e 
sud-ouest - nord-est=‘. Cette dernière ne représente que le 

PI A ce propos f les habitations des fermiers sont 
situees à l’amont de la deuxième surface, ceci pour bviter 
les Wentuelles inondations. En effet, la pente &ant peu 
longue (environ 200 81) et lagererent plus forte que la 
première, il y a moins de risques de voir l’eau de 
ruissellement “gr iaper” jusqu’au sommet ; ceci arrive, rais 
très rarement et de naniGre très faible. 
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1/5e de la parcelle. La ligne de démarcation entre ces deux 
pentes a elle-même une direction ouest - nord-est, est - 
sus-est, direct ion que suivent nécessairement les eaux de 
ruissellement. C’est donc dire que la pente joue un r61e 
important dans la naissance du ruissellement en nappe. 

L’apparition du ruissellement en nappe est aussi 
Fonction des caractérisitiques de la pluie (hauteur, 
intensit6). Compte tenu du fait que cette portion des 
parcelles est touJours couverte de bilions (touJours mal 
orientés) il faut une certaine quantita d’eau de pluie et 
une certaine intensité pour que les eaux de ruissellement 
qui s’y collectent puissent submerger les billons. Dans le 
cas contraire, on a un ruissellement que nous qualifions de 
ruissellement diffus puisqu’ il se realise uniquement entre 
les bilions. 

Une fois ces conditions remplies, le ruissellement 
diffus créé au debut de l’écoulement de l’eau se transforme 
vite en un vdritable ruissellement en nappe alimenté par les 
eaux provenant de l’amont des parcelles. 
la formation d’une mare très temporaire 

Il aboutit ainsi A, 
entralnant avec lui 

les fines qu’il dépose à l’aval des champs. C’est d’ailleurs 
ce qui explique en partie la couleur plus foncée de cette 
part le du bassin-versant. L’eau de la mare subira à son tour 
un mouvement de direction ouest - nord-est, est - sud-est, 
emportant avec elle une partie des fines hors des parcelles 
jusqu’au cours d’eau principal : le SE. 

Ce ph4nonene de ruissellement en nappe, comme 
l’ont montrées nos observations, une fois les conditions 
ci-dessus remplies, se déroule presque exclusivement sous la 
pluie. Il cesse aussitôt après celle-ci : 3 à 5 mn-,après le 
gros de l’averse, pour laisser la place a un ruissellement 
diffus entre les bilions et beaucoup plus durable : 10 B 15 
mn et parfois plus. 

b- L’érosion. 

Ruissellement en nappe et ruissellement diffus 
ont une importante action érosive au niveau des champs de 
KORO 1. Cette érosion se faisant essentiellement sous forme 
de décapage pelliculaire est d’autant plus forte qu’aucun 
champ de KORO 1 ne “respecte” les courbes de niveau dans la 
construction des bilions situés a 1 ‘aval de la pente. En 
effet, cette partie des parcelles présente un aspect presque 
uniforme dans toute la sous-région. LB, les bilions faits a 
la charrue sont perpendiculaires aux courbes de niveau, 
c’est-&-dire paralleles a la pente gendrale. YAme dans les 
rares champs dont les bilions sont perpendiculaires à la 
pente à -1’ amont, on se retrouve a l’aval dans une situation 
contraire, c’est-a-dire avec des bourrelets parallt?les B la 
pente. 
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L’eau de ruissellement n’a donc aucun obstacle 
devant elle. Elle traverse auss t les parcelles, les 
débarassant de leurs fines. Ceci est surtour remarquable 
aprés la pluie. On observe alors sur le sol des micro-bancs 
de sable fin, résultat final du transport sélectif des 
naterlaux par l’érosion. Parfois même, cette ablation est si 
forte qu’elle met à nu l’engrais enfoui dans le sol par les 
pays ans . Une telle situation, présente a l’aval des 
parcelles, s ’ observe assez rarement a l’amont. Elle est 
surtout spectaculaire quand une averse survient pendant les 
deux ou trois jours suivant l’enfouissement de l’engrais qui 
n’aura donc pas totalement fondu. Cette observatlon montre 
si besoin est, l’ampleur de l’érosion dans notre domaine 
d’étudeSr et l’importance de la construction adt5quat e des 
blllons dans le cadre d’une lutte anti-érosive. 

A notre quest lon de savoir SI les pays ans 
perçoivent cette dévastation par l’eau de ruissellement, les 
réponses ont été affirmatives. De m&me certains d’entre 
eux savent que la construction de billons berpendiculaires à 
la pente peut enrayer, sinon diminuer considerablement cette 
perte. D’après ces derniers, le problème se situe à un autre ’ 
niveau. Pour eux, toute cette zone fragile doit être pourvue 
de billons efficacement construits, mais au m&ae moment. En 
d’autres termes, le travail individuel n’est pas ici 

possible : tous les paysans doivent s’y mettre pendant la 
m&me année, ceci afin d’éviter les dlffhrents désagréments 
possibles. En effet, l’agriculteur situe B 1’ amont de la 
ligne de séparation des eaux, c’est-a-dire a l’ouest, se 
plaindra de l’eau qui inondera tout son champ parce que ses 
voisins en aval auront pourvu leur parcelle de billons 
parallèles aux courbes de niveau, si seulement ceux-ci ne 
sont pas détruits par la force de l’eau de ruissellement 
venant de 1’ amont. Auquel cas, ce sont les paysans situes B 
l’aval qui se plaindront. Nous sommes donc LB en prfkence 
d’un fait social qui intedit toute initiative personnelle. 

2- Les autres Parcelles et les surfaces inexnloitees, 

a- Le ruissellement. 

Les surfaces inexploitées colonis6es par une 
végétation de s av ane et toutes les autres fermes 
n ’ appartenant pas à KORO 1 sont surtout sujettes au 
ruissellement diffus. Durant toute la saison des pluies, 
nous n’y avons pas observé un seul ruissellement sous forme 

97 Une étude quantitative de 1’6rosion par 
l*installatton de cases d’érosion serait souhaltable afin 
de fixer dei inlt ivement les idées sur cette abl at i on 
saisonnière. 
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de nappe d’eau uniforme. Peut-être n’ avons nous pas eu la 
chance d’y noter une averse assez forte pour 
tel ruissellement ? 

provoquer un 
Dans tous les cas, la plupart du temps, 

l’eau qui s’écoule suit comme à KORO 1 des voies 
préférentielles. Il est a ment i onner qu’ ici plus 
qu’ailleurs, hormis quelques rigoles et ravineaux visibles 
ÇA et là, ces voies d’écoulement prbférentiel ne sont pas 
perceptibles à l’oeil nu, sans ruissellement. Elles sont 
soit sous forme de mini-pente, soit sous forme d’excavation 
si minime que ce n’est que lors de la pluie qu’on peut 
constater leur existante. Ce type de ruissellement qui, nous 
1’ avons souligné plus haut, constitue le mode prédominant de 
l’écoulement en surface des eaux de pluie, se déroule dans 
un intervalle de temps variable selon les pluies mais assez 
bref : 8 mn en general. 

b- L’érosion. 

C’est surtout après un tel ruissellement qu’on 
observe au niveau des parcelles, plus particulièrement 
celles qui ne sont pas pourvues de billons et celles dont 
les billons sont parallèles a la pente, de micro-bancs de ’ 
sable fin. Ce sable, étalé sur une 
atteindre 

longueur pouvant 
parfois 1 m sur 20 cm de 1 arge, marque 

l’importance de l’brosion qui accompagne ce type de 
ruissellement (cf. photo no 6). En effet, ce matériel 
provient du décapage pelliculaire des sols situés lt5gèrement 
plus en amont. Les argiles et les limons ont été transportes 
en suspension par l’eau de ruissellement qui a dépose là le 
sable à partir de l’instant où sa capacite ne lui permet 
plus de le charrier plus loin. 

C’est également ce méae type de ruissellement qui 
aboutit à la formation des micro-marches d’escalier. Dans 
notre’ domaine d’Btude, ce sont eux aussi de petits bancs de 
sable mais deposes sous forme de marches d’escalier. La mise 
en place de ce type de dépdt répondrait à un impératif 
majeur : la presence d’un sol cohérent (sol sur curirasse, 
sol brun eutrophe, etc) avec localement une pente assez 
forte, de petites crevasses parfois presque invisibles ou 
d’une rigole d’écoulement concentré. Le sable fin transporte 
par les eaux de ruissellement se depose alors dans les 
crevasses ou imm4diatement à l’aval de la rigole au fur et à 
mesure que ces eaux perdent de leur compétence. A la fin du 
ruissellement, il ne reste plus que des sables très fins qui 
sont A leur tout dépostk en surf ace. En fait, les 
micro-marches d’escalier épouseraient une surface 
topographique qui s’y pretait. Leur mise en place serait due 
au caract Bre plus ou moins tourbillonnant que prennent les 
eaux de ruissellement au contact de ces asperites. De 
dimensions le plus souvent cent iaétriques, l’observation de 
1’6volution de ces micro-marches d’escalier est assez 
particulière. 
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Les micro-marches d’escalier sont presque 
statiques. En effet, elles existent touJours là où nous 
avons pu les observer. Mais la taille et la longueur des 
marches évoluent selon les pluies. Lors de petites averses 
sans ruissellement ou de pluies à faible ruissellement, il 
peut arriver que ces micro-marches d’escalier disparaissent 
complètement . On a toujours présence de sable, mais celui-ci 
ne forme plus qu’un mini-banc à surface plus ou moins lisse. 
C’est cette observation qui nous amène B dire qu’en plus de 
1’ hypothèse pédo-t opogr aphique, les mouvements de l’eau 
auraient un r6le non moins important dans la mise en place 
des micro-marches d’escalier. En effet, elles se forment 
toulours après une pluie ayant provoqué un assez fort 
ruissellement avec tourbillonnement de l’eau. Les petites 
averses contribuent à leur destruction. 

II- UN BASSIN-VERSANT CARACTERISE PAR L’IMPORTANCE DE COURS 
D’EAU TRES ACTIFS 

A l’image de l’ouest burkinabè tout entier, notre 
domaine d’étude se caractérise par l’lnportance numérique et 
le dynamisme des chenaux d’ écoulement. Ainsi, de ’ 
BOBO-DIOULASSO à BARE, de WOUROYAROYA à la confluence entre 
le SE et le KODANE (soit une superficie totale de 259 kmZ), 
nous avons pu denombrer neuf cours d’eau, abstraction faite 
des petites rigoles, des ravines, des ravineaux et des 
affluents de moindre importance. Ces cours d’eau, à savoir 
le WE, le DOGOSSA ou NIAYE, le WERE,le PENPENNON ou TIONOU, 
le DONGON ou WOBO, le KODANE, le TOLE, le SE et le KERERE 
ont un tracé presque identique. En effet, ce sont des 
chenaux d ’ 6coulement à profil longitudinal rectiligne en 
genér a1 et plus ou moins sinueux dans le détail. Sur ces 
cours d’eau, il est pratiquement impossible d’observer de 
vrais meandres compte tenu de la pente et du materie dans 
lequel se sont installées ces differentes rivieres. 
Nbanroins, certaines d’entre elles & profil en long 
particulièrement sinueux telles que le KODANE ou le SE 
présentent de temps en temps un tracé si contraste qu’on 
pourrait parler de pseudo-méandres . Ce sont les berges de 
ces cours d’eau qui leur confèrent des différences 
morphologiques notables . 

Dans notre domaine d’étude, coapt e tenu de 
certains caractères surtout geoaorphologiques, la 
localisation des sources des differents chenaux d’écoulement 
se trouve facilitbe. En effet, elles se situent toujours B 
deux niveaux. 

- Soit au pied de la pseudo-cuesta formée par le bin6me 
cuirasse/altérites - grès. C’est par exemple le cas du 
DOGOSSA et du SE. 
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- soit au pied de la pseudo-falaise gréseuse de KORO. 
L’exemple le plus éloquent nous est ici donnb par le KODANE. . 
Seuls le TOLE et le PENPENNON font exception B cette règle 
générale, prenant leur source en pleine plaine dans le 
cristallin. 

En fait, nous avons affaire ~3 deux lignes de 
delimitation des eaux matérialis6es par ces deux éléments 
morphostructuraux. De ces deux lignes de shparation il n’est 
pas inutile de faire remarquer ici encore l’importance de la 
pseudo-tues t a par rapport à la pseudo-falaise en ce qui 
concernent les altitudes et la pente génerale. En effet, 
plus haut perchée que la pseudo-falaise, la pseudo-cuesta 
peut être considérée comme prioritaire par rapport a 
celle-ci, la pente dirig(se vers la pseudo-falaise étant sous 
forme d’escalier et devenant assez douce apr 8s cette 
dernière. Le sens génbral de l’&oulement est donc beaucoup 
plus fonction de la ligne de separat ion des eaux 
mat6rialis4e par la pseudo-cuesta que celle represent ée par 
la pseudo-falaise. De cette ligne maJeure de partage des 
eaux dépendra la classification du réseau hydrographique de 
La sous-région. 

D’ une manière g&îérale, les berges de ces cours’ 
d’eau, si elles ne sont pas coapleteaent d6pourvues 
d’arbres, supportent une très maigre galerie forestière ou 
une galer le ripicole. Dans notre domaine d’atude, nous 
n ’ avons pu observer ni une vraie galerie forestière avec 
étagement des espèces, ni la présence de lianes, etc. 
Paradoxalement, l’&ude pedo-climatique nous a permis de 
montrer que pris dans le contexte burkinabe, la region de 
BOBO-DIOULASSO est une zone privilégiée possédant beaucoup 
de potentialités. La seule explication rationnelle a cette 
desertîfication est, à notre sens, l’ampleur du facteur 
ant hr opi que. En effet, zone de culture par excellence, prés 
de 60% des arbres “non ut iles” ont ét4 abat tus par les 
paysans tandis que les herbes sont cent inuellement broutées 
par le bétail des peuls éleveurs, si elles ne sont pas 
anéanties par le feu. 

A- LE CYCLE DES COURS D’EAU. 

S’il ,est vrai que l’ouest burkinabè possède un 
incontestable avantage climatique, il est B noter que cette 
situation ne la soustrait pas du regime gt5neral du reseau 
hydrographique du BURKINA FASO. Cette particularite 
climatique, compte tenu de certains parametres naturels, est 
d’ailleurs de plus en plus reduite depuis un certain temps. 
En effet, depuis la sécheresse des annees 70, la quasi 
totalitd des cours d’eau de notre domaine d’etude est 
coapl&tement ou part iellenent a sec pendant une partie de 
1’ année. Avant cette date, il n’était pas rare d’observer gà 
et là des écoulements permanents. L’ inport ance de cette 
dégradation climatique ayant pour cons6quence directe la 
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NOM REGIME AVANT REGIME ACTUEL 
LES ANNEES 70 

WE Permanent Cours d’eau temporaire à portions 
pr ananent es 

1 
DOGOSSA Permanent Cours d’eau temporaire à assèchement 
ou NIAYE tot a1 pendant une partie de l’annee 

Temporaire à Cours d’eau temporaire à sec une 
WERE flaques partie de l’année 

permanent es 

PENPENNON Temporaire à I Cours d’eau temporaire à sec une 
ou TIONOU f 1 aques partie de l’année 

permanentes 

DONGON Temporaire Cours d’eau temporaire a sec pendant 
ou WOLO non à sec une partie de l’année 

toute 1’ année 

Permanent Cours d’eau temporaire à assèchement 
KODANE total sauf à la confluence avec le 

TOLE 
--- 

Tenpor aire Cours d’eau temporaire à assèchement 
TOLE non à sec complet sauf à la confluence avec le 

toute 1’ année KODANE 

SE Permanent Cours d’eau temporaire &?flaques 
permanentes 

KERERE Permanent Cours d’eau temporaire à flaques 
permanent es 

Tableau no 6 : Tableau comparatif du regime des cours d’eau. 

N.B. Il s’agit la des différentes portions comprises dans notre 
domaine d’etude comme indique sur la carte no 9. D’une manière 
génbrale, les cours d’eau temporaires sont à sec de janvier a 
mai. 

diminution des ressources en eau peut &tre mise en relief 
par un tableau comparatif des rbgimes des cours d’eau de 
notre domaine d’étude (cf. tableau no 6). 

Ainsi s’explique le aorcelleaent actuel du regime 
des cours d’eau de notre domaine d’etude. 
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- De mai à la Premiere quinzaine de Juillet, c’est-à-dire 
au début de la saison humide, dans le lit des cours d’eau, 
on ne peut observer que des flaques d’eau plus ou moins 
grandes, plus ou moins rapprochées selon les cas. Pendant 
cette pikiode, une forte pluie crée un bcoulerent généralisé 
dans le chenal mais celui-ci s’estompe quelques heures après 
l’averse. Seules les f 1 aques d’eau demeurent. Celles-ci 
peuvent à leur tour disparaitre momentanément si l’écart de 
temps entre les pluies est important. 

- L’écoulement permanent apparait à la deuxième quinzaine 
du mois de Juillet pour certains cours d’eau. En ce qui 
concerne les autres, il faudra attendre le mois d’août. 
Qu’il soit effectif au mois de Juillet ou d’août, 
1’ ecoulement permanent s’estompe definitiverent dans la 
deuxième quinzaine du rois d’octobre pour la plupart des 
cours d’eau de notre domaine d’étude. 

- A partir du mois d’octobre et ce Jusqu’en decembre, nous 
n’ avons plus affaire qu’à des flaques d’eau tout comme de 
mai B Juillet. En fin dkembre, les cours d’eau sont presque 
déJà à sec avec çà et li quelques rares flaques d’eau qui 
persistent au fond,du lit. * 

- Le mois de Janvier peut être considéré comme le début de 
la sécheresse en ce sens qu’à la fin de ce mois (exception 
faite d’une portion de 20 m de la rivière SE, de la source 
du KERERE et de certaines parties du WE) toute l’eau retenue 
par les chenaux d’écoulement aura disparu, du moins en 
surface. Il faudra attendre le mois de mai pour voir 
recommencer le processus. 

Au total, on se rend compte que les cours d’eau de 
notre domaine d’étude s’apparentent beaucoup g ceux de la 
zone semi-aride. Avec un cycle assez eoüveaent 6, 
1’ Bcoulerent permanent ne dure en moyenne que trois mois. 
Bais la grande différence d’avec les cours d’eau de la zone 
semi-aride réside dans la persistance effective de l’eau 
dans les cours d’eau, r6re si l’écoulement n’est plus 
permanent. Du point de vue de la dynamique érosive, comme . 
dans le cas des surfaces cultivées, c’est en debut 
d’hivernage que les cours d’eau connaissent le maximum de 
leur activite d’ablation. Nous reviendrons d’ailleurs sur 
cet aspect du Phénomène dans les pages qui suivent. Dotes 
d’un régime g koulement permanent ou non, ces cours d’eau 
tiennent une place importante dans la vie des collectivités 
rurales. 

B- ROLE DES COURS D’EAU DANS LA VIE SOCIALE. 

Les cours d’eau de notre domaine d’étude sont 
pratiquement les seuls points d’eau de la région. A ce 
titre, en saison sèche comme en saison des pluies, c’est en 
genéral 18 que se dirigent les collectivités rurales et les 
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bêtes pour satisfaire leur besoin en eau. Certes dans 
certains villages on peut ’ noter la pr bsence de quelques 
puits creusés çà et là. Mais d’une manière générale, ces 
points d’eau sont si mal entretenus que dès le mois 
d’octobre, il n’y a pratiquement plus d’eau=.. ALors on se 
t our ne vers le cours d’eau et, pour les rivières deIà à 
sec, il sufiit de creuser legérement le fond du lit mineur 
pour obtenir de la bonne eau claire et limpide. C’est par 
ce procedé qu’hommes et betes subsistent JusquI& la saison 
des pluies prochaine. 

Nous venons de le dire, les cours d’eau de notre 
domaine d’étude sont donc exploités par les hommes d ’ une 
part et par le bétail d’autre part. Si en saison des plules 
une grande différence n’est pas faite entre les points de 
ravitaillementPe des bêtes et ceux des hommes, la separation 
est trés nette en saison sèche. Pendant tout le temps que 
durera cette pkiode, les points d’eau réservés aux usages 
humai ns sont ainut teusement prot ég6s par une cl6t ure 
d’épineux empêchant ainsi le bet ail d’y avoir actes. Les 
points d ’ eau aménagés par les Peuls éleveurs pour leur 
betail ne sont nullement prot6gbs. 

A la lumiere de ces différentes utilisations des 
cours d’eau, on peut dire que s dans notre domaine d’étude 
les r Ivières constituent encore le clou des sources 
d’approvisionnement en eau de l’homme et du bétail. Elles 
sont donc parfaitement 1 nt égr ées dans la vie des 
collectivités rurales. Les transformations climatiques 
défavorables de cette dernière décennie ont eu pour 
cons6quence un début de vulgarisation des puits pour pallier 
le dBf icit en eau de plus en plus 1 mpor t ant . Mais cette 
diminution de la pluviométrie et de la pluviosité n’emp(rche 
pas les cours d’eau de la rbgion de BOBO-DIOULASSO de 
conserver un dynamisme trés important. 

om On peut dire sans risque d’erreur, que l’une des 
raisons du manque d’entretien des puits est due à 
l’introduction assez rkente de ces points d’eau dans notre 
domaine d’étude. Jadis, les collectivités rurales ne 
voyaient pas la n6cessit6 de creuser des puits puisqu’elles 
disposaient de ressource en eau gr%ce aux cours d’eau alors 
permanents pour la plupart. De nos Jours, 1’ assèchement de 
plus en plus croissant de ces rivières amene ces mêmes 
populations B reviser leur politique ancestrale de l’eau. 

Oo En hivernage, les collectivit&3 rurales utilisent 
surtout l’eau recuper6e A partir des gouttières ou celle des 
rares puits. Contrairement à celle des cours d’eau, l’eau 
ainsi recueillie est propre et claire. Les points 
d’approvisionnement du betail ne sont pas exclusifs 8 cause 
surtout de l’abondance de l’eau. 

P 



- 105 - 

C- LE DYNAMISME DES COURS D’EAU : L’EXEMPLE DU SE. 

Le SE, cours d’eau temporaire prenant sa source au 
pied de la pseudo-falaise est trés representatif du réseau 
hydrographique de notre domaine d’etude. D’accès Facile, 
il traverse, à l’image de celui-ci, tout le bassin-versant 
qu’il draine gr ace à sa multitude de petits affluents. 
Deux bléments essentiels rendent compte du dynamisme de ce 
cours d’eau : le sapement des berges et le transport du 
matériel érodé. 

1- Le saverent des berges. 

L’observation sur le terrain montre un important 
départ du sol des berges du cours d’eau, mettant ainsi a nu 
les racines de certains arbres de la galerie forestlère. 
Parfois même cette ablation est si forte que l’arbre entier 
se trouve déraciné comme le montre la photo cl-dessous. 
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douce, ce qui parfois ne permet pas de déterminer sa limite 
exacte. Les pseudo-méandres sont donc des lieux privilégiés 
où le dynamisme du cours d’eau atteint son maximum. 

Z- Le transport du matériel 6rod6. 

Nul n’est besoin de montrer 
collecteur (des matériaux érodés 

l’important role de 
et de l’eau de pluie) que 

jouent les chenaux d’ écoulement dans la région de 
BOBO-DIOULASSO. En effet, cumulat ivement avec le mater iel 
arraché aux berges et au fond du lit, les cours d’eau de 
l’ouest burkinabè reçoivent la quasi totalit6 des eaux de 
ruissellement chargées de produits d’érosion surtout en 
début de saison des pluies. La terre ainsi arrachée est 
transportée par ces rivieres sur une distance variable selon 
la nature du matériel charrié et la compétence du cours 
d’eau. 

berge abrupte, lit miney 
berge en forme de marche 

/ dt escalj.er 

-BM-- 

-- - - _ - WL-- 

+ +-r-P 

4. + + 

Fig. n* Ii : Coupe transversale d’un pseudo-meandre 



Justement une expérience menée sur le SE devait 
nous permettre de mettre en évidence non seulement la 
puissance de ce transfert, mais aussi L’importance de 
l’ablation s’exerçant sur le fond du lit de ce cours d’eau. 
Cette expérience calquée sur la méthode des traceurs (cf. D. 
SANOU, 1982) se résume comme suit. En début d’hivernage on 
jette au fond du cours d’eau des cai 1 loux (morceaux de 
quartzite, de granite ou de grès) de taille, donc de poids 
différents prealablement marqués à la peinture à l’huile. Le 
lieu de l’opération étant répéré, il ne reste plus qu’8 
retrouver ces mêmes morceaux de roche en aval. Il va sans 
dire que cette opération de repérage a lieu en saison sèche, 
lorsque le cours d’eau est A sec. On détermine alors compte 
tenu de leur poids, les distances parcourues par ces 
“traceurs”, distance permettent d’apprécier la violence du 
transport, donc l’importance de l’ablation au fond du lit. 
Malheureusement, en debut de saison skhe, les recherches 
dans le but de retrouver nos “traceurs” sont restées vaines. 
Confondus à la masse de sable déposée dans le lit du cours 
d’eau, ceux-ci auront probablement été transportés par les 
camionneurs livreurs de sable qui abondent dans la région. 

D- LES VOIES D’ECOULEMENT SECONDAIRE. 

Ce sont les plus nombreuses dans notre domaine 
d’étude. De la simple rigole d’koulerent concentré presque 
imperceptible B la grande ravine à dissection spectaculaire, 
ces chenaux d’koulement montrent si besoin est, 
l’importance de 1’ écoulement dans la région de 
BOBO-DIOULASSO. L’analyse de ces différentes voies 
d ’ écoulement nous permet de les classer en trois grandes 
catégories. 

- Les rigoles d’koulement concentré : très nombreuses et 
assez profondes au pied de la pseudo-cuesta et de la 
pseudo-falaise, elles constituent en fait des affluents pour 
les cours d’eau principaux. Ailleurs, ce sont des voies a 
fond très plats, sans berges distinctes, servant de point de 
rencontre à tous les petits ruissellements environnant. 

- Les ravines : ce sont de grands creusements profonds et 
très spectaculaires localisés dans du matériel meuble. 

- Les ravineaux : ils soit de dimensions plus petites que 
les ravines. Dans certains cas, leur progression est si 
rapide qu’ils atteignent le stade de la ravine au bout de 
trois ans. 
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Tout ce réseau hydr ogr aphi que collecte et 
transporte une Importante quantité d’eau, le plus souvent 
vers les principaux cours d’eau cités plus haut. Il a une 
action drosive aussi grande, parfols plus importante que 
celle qu’on peut cons t at er au niveau des cours d’eau 
majeurs. Mention spéciale doit Qtre faite pour les ravines 
consid4rés comme étant les endroits où l’érosion se fait le 
plus sentir (cf. deuxième partie, chapitre 1, 1, D.). dans 
1 a régi on de BOBO-DIOULASSO, ces zones d’intense érosion se 
présentent sous deux principaux types. 

l- Classification des ravines. 

Elle est basée sur la nature des principaux 
paramètres ayant contribué: à la mise en place de la ravine. 
Ainsi on distingue : 

a- Les ravines naturelles. 

Les ravines naturelles se développent sur des 
terrains non encore 1 ar gement exploités par l’homme ik # 
l’image des champs, plantatlons, pistes, etc. L’existence 
de ce type de ravine s’explique par la combinaison d’un 
certain nombre de facteurs dont : 

- la nature du sol. Les bandes dfh6térog6n4ité du sol 
constituent une zone privilégiée d’attaque de l’érosion 
régressive. En effet, du fait de leur fragilité, les eaux de 
pluies ont une action beaucoup plus nocive sur les bandes de 
sol moins coherentes, donc moins resistantes que le reste. 
L’action de l’érosion sera par exemple moins Importante sur 
un sol uniformément argileux que sur un sol ar,.gileux B 
intercalat ions limoneuses. 

- L’agressivité climatique. Il n’est plus besoin de 
montrer que l’énergie cinétique des gouttes de pluie qui 
arrivent au sol a une action nocive sur celui-ci, surtout 
quand il est nu. Dans 1 a r 6g i on de BOBO-DIOULASSO, 
l’agressivite climatique moyenne est de 553 points, valeur 
assez forte (cf. carte no 5). 

- La topographie. Les eaux de ruissellement qui se 
concentrent sur les bas de pente y ont une action beaucoup 
plus nocive qu’ailleurs à cause de l’accroissement de leur 
puissance dû à une augmentation du volume d’eau ruisselante 
et a la force de la pente. L’importance de ltinpluviur est 
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également un élément déterminant dans la collecte des eaux 
de ruissellement. A un très grand irpluviua correspond une 
forte collecte des eaux et inversement. 

- Le couvert végétal. II Joue un important r61e de frein à 
l’érosion, surtout quand il s’agit de graminées. La 
végétation ligneuse quant à elle, pour être efficace contre 
l’érosion des sols, doit revêtir certaines formes précises. 
Ainsi, on sait qu’une plant at ion d’especes ligneuses par 
exemple, aussi dense soit-elle, ne peut en aucun cas stopper 
l’ablation du sol qui la supporte si aucune disposition 
n’est prise afin d’enrayer l’action du ruissellement venant 
de 1’ amont =O. En d’autres termes, la végétation ligneuse 
Jour le ri3le de frein à l’érosion susceptible de se 
developper à partir de celle-ci mais reste inefficace face à 
un ruissellement venant d’ailleurs (amont). 

La conJugaison de tous ces facteurs aboutit à un 
creusement plus ou moins important selon les elements en 
présence. Dans tous les cas, l’action de l’érosion 
régressive sélective (ou différentielle) aboutira au fil des 
annees à la formation d’une ravine sans direction précise, 
le creusement se faisant par priorité suivant les bandes de + 
sol de moindre résistance. 

b- Les ravines artificielles. 

Nous utilisons ici le terme artificiel parce que 
la formation de ce deuxième type de ravine n’a été possible 
qu’avec le concours de l’action anthropique. Ici en effet, 
ce sont les pistes créees par l’homme qui vont servir de 
point de depart B la format ion des rigoles. Celles-ci, 
fragilisées par le piétinement incessant de L’homme et des 
bêtes, le passage des engins à deux roues et parfois même 
des voitures sont en saison sèche recouvertes de sable, 
preuve tangible de la très forte destruction de la coh6sion 
du sol. A chaque saison des pluies, le sable et les fines 
sont transportés par les eaux de ruissellement selon les 
lois du transport des materîaux Jusqu’au cours d’eau le 
plus proche. Ce même processus de destruction (formation de 
sable par le piétinement) reprend en saison sèche pour être 

so Communication de E. ROOSE au séminaire sur la 
conservation des eaux et du sol au sud du Sahara. 31 mai - 
10 Juin 1983 Ouagadougou, Haute-Volta. 
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par achevé en hivernage. Il est à noter que l’action du 
piét inenent est encore plus nocive pendant la saison des 
pluies qu’en saison sèche. En effet, le sol très humide, 
devient encore plus fragile et ne supporte plus certaines 
attaques. 

Il suffit alors de quatre à cinq ans%+ pour que la 
piste devienne de moins en moins praticable. En effet, la 
fragilisation du sol et les ablations successives ont donné 
suffisamment de force à l’eau de ruissellement pour qu’elle 
puisse creuser elle-même. Apparaissent alors de petites 
rigoles non cent inues qui Jalonnent la piste. C’est la 
naissance de la ravine dont la direct ion sera réglee par 
celle de la piste qui sera vite totalement detruite. Une 
ravine art if icielle n’a donc généralement pas de tête de 
ravine. Cependant il faut noter que dans ce cas, on peut 
avoir des except 1 ons . En effet, l’age et la nature du sol 
de la ravine peuvent faire apparaltre sur le prolongement de 
la piste ou sur les flancs de celle-ci des excroissances si 
développées que l’on pourrait les qualifier de têtes de 
ravine. Ce cas rarissime a pu être observé près du village 
de BARE et dans la région de WOUROYAROMA. 

- Un exemple Aloquent : la double ravine de 
WOUROYAR&A. 

Dans le souci d ’ étayer cette classification 
générale, nous nous sommes livrés à la description détaillée 
d’une ravine quelque peu particulière : la double ravine de 
WOUROYAROYA. Les raisons de ce choix sont simples. 

- La double ravine de WOUROYAROYA, située au sud-ouest de 
ce village, est d’accès assez facile. Hormis les surfaces 
cuit ivées qui sont facilement observables pendant la saison 
des pluies, & partir du mois d’août, la grande raJ6rité des 
terres non exploitées se trouve recouverte d’une abondante 

s1 La pt?r iode de quatre à cinq ans constitue une 
moyenne. D’ après les enquêtes que nous avons menées, il 
suffit parfois d’une seule ann6e pour que certaines pistes 
soient impraticables. D’autres par contre peuvent résister il 
l’érosion pendant une dizaine d’années. La vitesse de 
1’66rosion regressive dépend d’un certain nombre de criteres 
: nature du sel, agressivit6 climatique, fréquentation de la 
piste, fr&quence des pluies, topographie, etc. 
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végétation d’herbes et de buissons, rendant très difficile, 
sinon Impossible, toute observatlon pendant cet te période. 
De plus, excepté quelques rares ravines dont la nôtre, 
toutes les autres sont entourbes d’une zone marécageuse plus 
ou moins étendue selon les cas. 

- La double ravine de WOUROYAROMA est assez singulière. En 
effet, elle combine, à celle seule, les deux types de 
ravines que l’on peut rencontrer dans la région, d’où son 
nom de double ravine. Ainsi, la partie ouest - sud-ouest 
représente en fait une ravlne naturelle alors que la portion 
est - nord-est est une ravine artificielle (voir fig. no 
12). 

q- La ravine naturelle. 

Elle est très Jeune. D’après nos enquêtes menees 
auprès des pays ans, elle n’aurait que trois ans d’existence. 
Elle se caractérise par une t9te de ravine bien marquée, en 
demi-cercle. Les berges sont très abruptes avec, sur les 
flancs, de nombreux creusements en profondeur rappelant les 
tafonis. Ces cavités qui se sont formbes par affouillement 
gr &ce aux eaux de ruissellement sont donc des 
pseudo-t af onis . Elles constituent en fait les prochaines 
cibles de l’érosion régressive.- La profondeur de cette 
portion de la double ravine varie entre 1,50 m et 45 cm. Au 
fond de la ravine, on observer de temps en temps les 
produits de l’&boulement des berges sous l’action des eaux 
de ruissellement et de percolat ion. Ce sont des masses .de 
terre plus ou moins grosses reprises par l’érosion. Cette 
ravine naturelle, d’une longueur de 35 m envlron est en fait 
le prolongement de la ravine artificielle. Débouchant sur 
celle-ci, son développement a probablement Até favorisé par 
la presence de la ravine artificielle. .= 

0 - La ravlne artificielle. 

De direction E-NE, cette ravine est le type méme 
de la ravine artificielle. Au départ nous avions affalre iI 
une piste que même des véhicules pouvaient emprunter. Petit 
à petit, les effets cumulés du piétinement ont laissé leurs 
traces sur cette piste Jusqu’à 1’ about issement d’un 
creusement tr&s important rendant ainsi la vole 
impraticable. D’une longueur actuelle de 60 P environ, la 
Jeunesse de cette ravine artificielle se marque par la 

1 
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survivance d’un bourrelet de terre à la fin de celle-ci”’ 
(cf. fig. no 12). L’emplacement de ce bourrelet de terre 
représente en fait la partie non atteinte par les roues des 
voitures quand la piste était encore praticable. Cette 
partie qui est donc presque intacte et encore assez 
cohérente résite plus longtemps à l’érosion que le reste de 
la piste dont les passages successifs des véhicules ont 
complètement dt!truit la résistance naturelle. Cette 
excroissance met bien en relief le mode de formation d’une 
ravlne artificielle et le r61e devastateur du martèlement du 
sol par des agents extérieurs. 

Notre ravine ne presente aucune tête de rigole. 
Néanmoins des éboulements de plus en plus fréquents 
l’élargissent actuellement (cf. fig. no 12). Hormis quelques 
rares pseudo-tafonis, les berges de la ravine artificielle 
sont en pente plus ou moins redressée. La profondeur varie 
entre 95 cm et 25 cm. 

Il va sans dire que cette description de la double 
ravine serait incomplète sans une analyse morphodynamique 
des berges de celle-ci. 9 

2- Les différents tswes de berges : le cas de la 
double ravine. 

Outre les differences de hauteur selon l’ampleur 
du creusement (voir fig. no 12), les berges de la double 
ravine de WOUROYAROMA présentent deux types principaux de 
formes. La connaissance de ces types de ber.ges est 
interessante à plus d’un titre. En effet, la double ravine 
renferme B elle seule les différents types de berges que 
1’ on peut rencontrer dans notre domaine d’étude. 

sp Si on se rapporte toujours aux enquêtes menées 1 
auprès des paysans, il n’y a qu’environ deux années de 
difference entre les deux types de ravines, la plus ancienne 
étant la ravine artificielle. D’ après eux, 11 y a environ 
cinq ans, la piste 6tait toujours praticable. C’est 
l’affluence des véhicules de ramassage de sable qui -a 
accéléré le processus. 
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L’observation détaillée de ces berges reviendrait 
conséquent à faire une description des 

par 
différents types des 

berges des cours d’eau de la région de BOBO-DIOULASSO. 

a- Les berges propices au dWeloppement de l’érosion 
régressive. 

Ces berges sont de deux types : les berges à flanc 
creux et les berges à flanc vertical. 

- Les premiers sont l’expression même de l’érosion en 
bad-lands provoquée par les eaux de ruissellement. C’est là 
que la progression de la ravine est très spectaculaire. 
Pouvant &tre observé à l’oeil nu et sur place, leur mode 
d’action a déjà étf2 largement analysé (cf. deuxième part le, 
chapitre 1, 1, D.). Ces berges ne dépassent généralement 
pas 60 cm de haut. Leur flanc est toujours creusé par des 
pseudo-tafonis plus ou moins grands et plus ou moins 
profonds selon les cas. Au-dessus de ceux-ci ; un bourrelet 
de terre perché. C’est cette bande de terre qui s’affaissera 
lors de la prochaine progression. 

Fig. no 13 : sous-type 1 : berge à flanc creux. 

- Les berges à flanc vertical connaissent elles aussi un 
important phénomène d’érosion. Leur hauteur est, 
contrairement au premier type, très variable. De 150 cm 
environ au niveau de la ravine naturelle, celle-ci n’est 
plus en moyenne que de 60 à 50 cm en ce qui concerne la 
ravine artificielle. Mais la caractéristique importante de 
ce type de berge réside dans son mode de progression. En 
effet, que ce soit au niveau de la ravine naturelle ou de la 

- 
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ravine artificielle, 
des 

les flancs sont largement cisaillés par 
“rigoles”, lieu de passage des eaux de ruissellnent. La 

taille de ces griffures marque l’ampleur de l’érosion. Lors 
d’une averse, on peut observer nettement 
l’eau de 

le matériel que 
ruissellement arrache de manière cent inue B ces 

berges. Même aprés le ruissellement, elles restent très 
fortement imbibees d’eau, ce qui leur donne un aspect plus 
ou moins luisant. Il arrive m&me que cette eau 
d’infiltration réapparaisse sur le flanc de la berge sous 
forme de suintement, prouvant ainsi si besoin est, la 
saturation du sol des berges et donc leur incapacité 
d’absorber une éventuelle eau de pluie. Cette saturation a 
pour conséquence directe .l’ accroissement du ruissellement 
lors d’une très prochaine averse, et donc l’augmentation de 
l’érosion, d’autant plus que le matériel devenu humide sera 
moins résistant. 

Fig. no 14 : sous-type 2 : berge à flanc vertical 
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b- Les berges à progression lente. 

Ici l’action de l’érosion par le phénoméne de 
s apement des berges est très lente et difficilement 
perceptible lors d’une pluie. Même en ce qui concerne tout 
l’hivernage, il faut une Porte agressivité climatique pour 
percevoir un changement dans le sens de la progression de la 
berge. 

- Les berges en forme de marches d’escalier. D’une hauteur 
totale ne depassant jamais 80 cm sur notre double ravine, 
elles sont généralement constituées d’un seul replat 
intermédiaire et de deux replats représentant l’un le fond 
et l’autre le bord de la ravine. Ce type de berge est aussi 
remarquable par le caractère très lisse de ces flancs. en 
effet, sur ces berges en forme de marches d’escalier, il est 
très difficile d’observer une act 1 on spectaculaire de 
l’érosion : griffures, éboulements, etc. Tout le flanc est 
uniforme avec çà et là de petits bourrelets de terre bien 
homogènes. 

9 
- Les berges à pente largment oblique. c’est le dernier 

type de berge que l’on peut rencontrer sur la double ravine 
de WOUROYAROYA. Ici aussi comme dans le cas des berges en 
forme de marches d’escalier, aucun accident majeur ne vient 
entraver la régularité de la pente. On a affaire à une 
surf ace lisse sur laquelle il est difficile d’observer la 
progression de la berge lors d’une pluie. Ce type de berge a 
une hauteur moyenne de 40 cm. 

Fig. no 15 : sous-type no 3 : berge en forme de marches 
d’escalier. 
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Fig. no 16 : Sou-type 4 : berge à pente largement oblique 

4 

Au total, l’étude des berges de la double ravine 
de WOUROYAROMA aboutit à des conclusions fort intéressantes. 
Celles-ci peuvent le plus souvent être généralisées à la 
grande ma,iorité des cours d’eau de notre domaine d’6tude. Il 
suffit alors de procéder à une rectification des échelles 
qui, il va sans dire, seront plus importantes dans le cas du 
cours d’eau. 

* Les berges les plus prof ondes sont toujours abruptes 
mais pas inversement. En effet, on peut trouver surtout au 
niveau de la tete de ravine, des berges peu profondes (50 cm 
environ) mais très abruptes et possedant une multitude de 
pseudo-t ai onis . c’est au niveau de ces petites berges que 
l’action de l’érosion se fait le plus sentir. 

* Les berges profondes toujours abruptes sont du sous-type 
2. La présence de pseudo-tafonis est tri% rare sur les 
flancs de ce sous-type de berge. Dans notre exemple, on ne 
peut observer ce phénomène qu’au bas de la ravine naturelle. 
Cette situation pourrait d’ailleurs s’expliquer par la 
présence d’un arbuste qui eapeche la progression normale de 
cette partie de la berge (cf. fig. no 12). 
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* On pourrait penser que l’évolution des berges des cours 
d’eau de la région de BOBO-DIOULASSO se fait selon un ordre 
précis representé par les quatre sous-types de berge (cf. 
fig. no 171 Cette hypothese est à notre sens peu 
vraisemblable. Chaque sous-type de berge évolue selon des 
critères qui lui sont propres (profil, nature du sol, sens 
et importance du ruissellement, etc). Même dans le cas où 
l’&olution d’un sous-type precis de berge aboutirait & un 
autre sous-type, l’analyse de cette transformation ne serait 
possible que si l’on prend en compte les facteurs précis qui 
ont contribué à un tel changement. Pour notre part, une 
telle transformation n’a pu être observée ni sur la double 
ravine de WOUROYAROMA, ni dans le bassin-versant de KORO 
pendant notre periode d’étude. 

* Le premier type de berge délimite toute la ravine 
naturelle et presque les 2/3 de la ravine artificielle. 
Cette situation est assez bien représentative des ravines et 
cours d’eau de la region de BOBO-DIOULASSO. en effet, 
exception faite de certaines port ions et r tgoles 
d’écoulement concentrés9, les berges de chenaux d’écoulement 
de notre domaine d’étude sont presque toujours abruptes avec , 

non des 
profondeur 

pseudo-t afonis. Variable selon les cas, la 
de ces berges est généralement très importante 

compte tenu du caractère meuble du matériel dans lequel les 
cours d’eau se sont installés (cf. carte no 8). Le profil 
transversal en auge de ces chenaux dl koulement n’est en 
fait que la conséquence logique de la forme des berges. Ces 
berges abruptes très prof ondes montrent 1’ importance du 
creusement, f alsant ainsi des cours d’eau des zones 
fragilisées où le phénomène de l’erosfon atteint. toujours 
son maximum. Cette situation est d’autant plus gr8ve que les 
abords immédiats des chenaux d ’ dcoulenent de notre domaine 
d’étude sont toujours depourvus de toute végetatlon ..ligneuse 

as Cette except ion pourrait kentuellement faire 
IlobJet d’une typologie. En effet, certaines rigoles 
d’ écoulement concentré diffèrent généralement des autres 
incisions par trois éléments principaux. Presque invisibles, 
elles sont très peu prof ondes. ‘Taillées dans un materie 
dur, elles sont presque statiques. Enfin, elles ont touJours 
un profil transversal en berceau. 
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succeptible de freiner l’action érosive des eaux de pluie=‘. 
On n’y rencontre généralement qu’une espèce herbacée proche 
de ANDROPOGON GAYANUS. A noter que pour nous, cette espèce 
n’est pas efficace pour une éventuelle lutte anti-érosive 
dans la mesure où son systeme racinaire est facilement 
exhumé par les eaux de ruissellement. De plus cette 
graminée, pr6pondérante dans notre domaine d’étude, résiste 
très mal au feu de brousse. Après le passage de celui-ci, il 
ne subsiste pas, comme dans le cas de ANDROPOGON GAYANUS, un 
bouquet plus ou moins calcine correspondant au pied de 
l’herbe ; résidu qui, deux à trois semaines après, donnera 
de Jeunes pousses. La conséquence directe de cette 
observation est une puissance accrue de l’action des 
premières pluies due à un dénuement presque total du sol 
fragilisé par le passage du feu. Une telle situation est 
d’ autant plus pr &Occupant e que de plus en plus les 
phénonenes d’érosion connaissent une accéler at ion dans la 
rbgion de BOBO-DIOULASSO. 

a4 Except ion peut cependant être faite pour les 
rivieres de notre domaine d’atude. Les berges de celles-ci 
supportent toujours en effet une végetation ligneuse plus ou 
moins dense. Mais la véritable galerie forest i&re n’existe 
pas dans le bassin-versant de KORO. 
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Fig. no 17 : Sens imaginaire de l’évolution des berges 

III- UNE REGION A DYNAMIQUE ACTUELLE DE PLUS EN PLUS 
INTENSE. 

Il y a une quinzaine d’années environ, le bassin- 
versant de KORO avait une configuration tout autre que ce 
qu’elle prksente de nos Jours. Nos enquêtes ont montre que 
la zone actuelle de culture était presque inoccup6e. Seuls 
quelques 6leveurs Peuls y faisaient paître leur bétail. 
C’était alors une zone à végétation de savane boisée très 
dense, favorable aussi bien au devéloppenent d’espèces 
actuellement rares telles que les lianes qu’a la croissance 
de la faune. On avait de belles galeries forestières presque 
sans discontinuité le long des cours d’eau alors permanents 
pour la plupart (cf. tableau no 6). 
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Depuis les debuts de la restructuration de cet 
espace par le projet dénomme projet pilote de MATOURKOUab, B 
partir de 1969, Jusqu’à nos Jours, des transformations 
notables du milieu naturel s’opèrent. En effet, à l’image de 
ce bassin-versant, la conjugaison d’un certain nombre de 
facteurs pas ou peu mattrisés (pistes, techniques 
culturales, densités de popul at ion, bétail, habitudes 
paysanes, variations climatiques, etc) font de la région de 
BOBO-DIOULASSO une zone a dynamique brosive de plus en plus 
intense. 

A- L’ACTION DE L’HOMME. 

Elle est de loin la plus importante dans 
1’ aggr avat ion des processus d’érosion de notre domaine 
d’étude. L’ action de 1’ homme dans la dégradation de 
l’équilibre naturel du milieu se manifeste sous plusieurs 
formes plus ou moins dangereuses parmi lesquelles nous 
pouvons retenir : 

i- Le r61e des voies de communication. 

L’exemple du bassin-versant de KORO est à ce titre + 
t r 8s évocateur . En effet, dans le cadre du projet -pilote de 
MATOURKOU on assiste, depuis 1969, à un developpeaent 
cons iderable des voies de conrunicat ion, éléments 
indispensables à la bonne marche de cette entreprise. Du 
m&ae coup le bassin-versant est devenu plus facilement 
pénétrable, moins hostile à l’homme. La conséquence 
immediate de cette situation est la recherche par les 
paysans de bois de chauffe ,iusqu’à l’intérieur a&ne de la 
savane boisee. On ne se contente plus des brindilles et des 
branches mortes des arbres qui, rationnées, subvenaient 
pleinement aux besoins des collectivites environnantes. De 
plus, 1’ arrivée, il y a environ quatre ans, de chercheurs de 
bois de chauffe pour l’approvisionnement de la ville de 
BOBO-DIOULASSO, marque un tournant dkisif dans 
1’ aggravation du processus de désert if icat ion avec pour 
catalyseur les voies de communication. Ces “bûcherons” qui 
viennent à KORO pour chercher du bois utilisent des 
charrettes à quatre roues qui n’auraient pas pu emprunter 

g0 Le projet pilote de MATOURKOU a pour but la 
vulgarisation de nouvelles techniques culturales en 
collaboration avec les agrlcultteurs. 
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les anciennes pistes qui n’étaient que des sentiers pour 
piétons.. . Ils se livrent alors à une exploitation sauvage 
en abattant le plus souvent des arbres entiers qu’ ils 
1 aissent s éther Récemment encore, des mesures viennent 
d’être prises par le pouvoir en place qui tente, mais 
vainement semble-t-il, de contraler ce genre d’exploitation 
des ressources forestières. 

Outre cet aspect, nous avons déjà largement montré 
que les pistes, quand elles ne sont pas entretenues, 
constituent des zones plus sensibles B l’brosion. Cela est 
particulièrement vrai pour les voies de communication de 
notre domaine d’étude qui, non seulement ne font 1’obJet 
d ’ aucun entretien, mais aussi sont de plus en plus 
fréquentées par des engins de toutes sortes : bicyclettes, 
cyclomoteurs, charrettes, voitures, etc. Une telle situation 
entralne inévitablement a plus ou moins long terme une 
erosion régressive qui prend très vite de l’ampleur. . . 

Z- La configuration des parcelles. 

Elle Joue un r6le non négligeable dans l’accélération d 
des processus d’érosion. Dans la région de BOBO-DIOULASSO, 
1’ aménagement d’une nouvelle parcelle de culture est 
toujours synonyme de destruction presque totale de la 
végét at ion naturelle qui s’y était développée. Ment ion 
spéciale doit ici être faite pour les parcelles de KORO 1 où 
on a une selection stricte du karité (cf. chapitre II, 1, A 
de la présente partie). Le projet de YATOURKOU avait prévu 
la plantation d ’ espèces à croissance rapide autour des 
fermes afin de pallier cette action de désertification bien 
visible au niveau des parcelles. Mais cette entreprise n’a 
Jusque là pas encore porté ses fruits, les .& pays ans 
négligeant ces arbres non utilitaires. 

De plus, l’installation de ces parcelles 
considérablement réduit le temps de Jachère. Dans certain: 
champs de KORO 1, il n’existe pratiquement plus. Si cette 
pratique peut &tre bénéfique pour les terres non exploit8es 
et le renouvellement de la vegetation, une nethodologie 
efficace doit 1’ accompagner afin de réduire au maximum le 
processus de degradation du sol des parcelles exploitées. En 
effet, les labours successifs qui retournent la terre lui 
font perdre de sa cohésion, de sa resistance, et la rendent 
ainsi plus sensible, donc plus facilement transportable par 
les eaux de ruissellement. Ce phénomène qui est B la base de 
la forte érosion des sols sur parcelle cultivée est d’autant 
plus important à KORO que, cumulativement avec le déficit en 
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arbres, la construction des billons susceptibles de freiner 
le ruissellement et donc l’érosion, se fait de manière un 
peu desordonnée, sans tenir compte des courbes de niveau. 

3- Les feux de brousse et la densité de Population. 

Si dans la région de BOBO-DIOULASSO comme partout 
ailleurs au BURKINA FASO, la pratique des feux de brousse 
répond touJours à des besoins précis”*, il n’en demeure pas 
moins que cette activité est beaucoup plus nocive au sol 
qu’elle ne lui est bénéfique. En effet, l’action des ions 
potassiques apportés au sol par les cendres de la végétation 
est très n4gl igeable par rapport à la destruction de 
certaines pr opr i 6t és physiques de la format ion 
superficielle, la rendant ainsi plus sensible a l’érosion. 
De plus, bien que d’utilisation assez délicates*, de nos 
Jours, les engrais chimiques sont à m&me d’apporter au sol 
tous les sels minéraux dont il a besoin... 

Bien qu’officiellement interdite au BURKINA, 1 a 
pr at i que des feux de brousse continue toujours dans notre 
domaine d’étude, faisant des ravages parfois très 
importants. C’est ainsi, par exemple, que cette année, nous 
avons assiste, impuissant, à la destruction totale d’une 
forêt classée : la forêt classée de POA, B une dizaine de 
kilomètres de BOBO-DIOULASSO, sur la route nationale no 1. 
Notons enfin que l’agressivité de ces feux de brousse est 
plus ou moins importante selon la période Pr&ise pendant 
laquelle ils sont effectués. Ainsi, les feux pratiquhs en 
début de saison sèche (novembre - décembre) ne sont pas trop 
agressifs, la végétation ne s’Btant pas encore totalement 
asséchée. Ces feux de brousse sont dits 
précoces. Avec les feux tardifs (février - mars) l’aspect 
destructif de la pratique atteint son plus haut point. Des 
arbres entiers brûlent et la répétition de cette pratique 
pendant trois ou quatre années consécutives suffit parfois à 
faire disparaltre certaines espèces vegbtales.. . 

po Les principales motivations de la pratique des feux 
de brousse dans, la région de BOBO-DIOULASSO sont d’ordre 
sanitaire, agricole, pastoral. Les feux de brousse répondent 
aussi à des besoins religieux et de chasse. 

O7 ci . DUPONT DE DINECHIN, 1967 in’colloque sur la 
fertilité des sols tropicaux.” 

, 
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En ce qui concerne les densités de population, d’une 
manière générale, l’occupation du sol ne doit pas exct5der 
25% de la surface du s01~~, compte tenu des méthodes 
culturales. Au-dessus de ce chiffre, la r&générescence du 
sol n’est plus assurée et la végétation recule des suites de 
la surexploitation. Si dans la région de BOBO-DIOULASSO on a 
une tendance à la sédentarisation gr ace surtout à 
l’utilisation des engrais chimiques qu’a la méthode 
culturale5e, l’augmentation des densités de population et 
l’éclatement de la cellule familiale traditionnelle 
contribuent surement à 1’ aggravation du processus de 
désertification et de l’érosion des sols. La combinaison de 
ces deux facteurs entraine une prolifération des surf aces 
cultivées dans la rtsglon de BOBO-DIOULASSO, parcelles qui 
deviennent autant de cibles privilegiees pour l’érosion dans 
la mesure où aucune technique culturale n’est encore 
pleinement efficace à la lutte anti-érosive. 

B- LE ROLE DU BETAIL. 

Il est peu important dans notre domaine d’étude, 
ou p1utat moins dévastateur que l’action anthropique. En 
effet dans la région de BOBO-DIOULASSO, on ne trouve que des ’ 
ruraux beaucoup plus tournés vers les activités agr lcoles 
que vers 1’ élevage. Certes, la majeure partie des paysans 
possède chacun au moins une paire de boeufs de labour. Mais, 
régulièrment parqués dans un endroit bien fixe et nourris 
sur place surtout pendant l’hivernage, ces animaux ont un 
impact peu important sur l’accélération des processus 
d’érosion. 

=a Cf. P.B. TERRIBLE, 1981. 
3e Les efforts de vulgarisation de la culture attelée 

et du semis en ligne visant une augmentation des rendements 
et le maintien des agriculteurs sur leur parcelle seraient 
un échec sans l’introduction des engrais chimiques. Si en 
effet, de nos jours on peut affirmer que la culture attelée 

été adopt tSe 
BOBO-DIOULASSO 

par les paysans de la rbgion de 
celle-ci n’empêcherait pas les champs de 

s ’ appauvr i r ;rès rapidement, sans l’apport d’engrais 
chimiques, dans la mesure où le billonnage est fait un peu 
au hasard, sans trop tenir campe de la topographie locale. 
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Outre ces boeufs, on y rencontre quelques éleveurs 
Peuls possédant un cheptel plus ou moins grand. Mais 
l’action la plus dangeureuse du r61e du bétail reside dans 
la situation meme du bassin-versant, En effet, cette région 
est r4gulièrement traversée par des troupeaux de boeufs 
venant de S 1 DERADOUGOU, village situé au sud de KORO. Ce 
bétail, géneralement destin4 à l’approvisionnement en viande 
de la ville de BOBO-DIOULASSO, Cri%e des ravages sur son 
passage : action du piétinement, pst ur age intensif, 
destruction des cultures, etc. Dans le cadre de la 
circonscription des dégats causes par la transhunence de ce 
bétail, le proJet pilote de MATOURKOU40, conscient du 
problème, a mis au point une stratagie de lutte. Elle 
consiste en la délimitation de pistes dites “pistes à 
bbtail”, larges de 50 P environ, afin de canaliser le 
piétinement des bêtes. De plus, des zones de pi&t ur age 
avaient plus ou moins ét& sélectionnées afin que le bétail 
ne broute ni les cultures des agriculteurs Bobos, ni ne 
paisse de manière incontrôlee. Malheureusement à l’heure 
actuelle, aucune de ces prkaut ions n’est respectée. On 
assiste alors à des incidents entre éleveurs et 
agriculteurs, frbquents surtout en début de saison des 
pluies où les Peuls laissent parfois volontairement leurs 
bêtes traverser les champs récemment semés ou brouter les 
Jeunes pousses de mil.. . 

S’il est vrai que le passage du bétail contribue à 
l’enrichissement du sol par la fumure animale, il est aussi 
vrai que ces animaux sont très dangereux pour la 
conservation du patrimoine v6gétation - sol de notre domaine 
d’etude. 

- De nos Jours, il est vérifié que le piétinement du 
bétail détruit la cohésion du sol et la rend aussi plus 
sensible à l’action des eaux de ruissellement. L’exemple le 
plus frappant que nous pouvons donner à ce propos est 
1 ‘observation des abords immédiats des cours d’eau, plus 
particulièrement la portion du réseau hydrographlque située 
au pied de la pseudo-falaise (cf. carte no 2). La, le 
piét inenent incessant du betail est si important que tous 
les vingt premiers centimètres de sol qui bordent ces cours 
d’eau sont transformés en une poudre sableuse. Cette 
situation s’explique par le fait que les cheneaux 

4o cf. Conclusion Générale, 1. 
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d’écoulement de cette zone vi est en fait une zone 
d’ inondation temporaire sont les seuls réserves d’eau 
consommable par le bétail pendant la saison sèche. 

- C’est surtout en saison s6che que l’action du bétail sur 
la végétation peut &tre considérée comme un facteur de 
désertification. En effet, certains feux de brousse sont 
provoqués par les Bleveurs afin de pourvoir a 
l’approvisionnement du bétail en herbe fraîche. Une fois le 
feu passé, certaines espèces telles que ANDROPOGON GAYANUS, 
gr %Ce à un système racinaire particulier, poussent de 
jeunes feuilles en pleine saison slche, herbe beaucoup 
appréciee par les bêtes. 

De plus, la pratique, tr6s frequente au centre du 
BURKINA FASO, de la coupe des‘ branches des arbres dans le 
seul but d’en offrir les feuilles vertes a.u bQtai1 est de 
plus en plus visible dans notre sous-région. C’est le 
phénomène du paturage aérien qui est B notre avis, l’une des 
pratiques les plus devastatrices de la vegétation ligneuse. 

Au total, notre région d’étude connait depuis un 
certain t enps une dynamique a.ctuelle de plus en plus 
intense. Cette aggr avat i en des ph6nomènes naturels est 
surtout due à i’actlon anthropique, aussi blen directement 
qu’ indirectement. Directement , l’homme agit sur le milieu 
naturel par les pistes, l’am4nagement des pnrcelles et les 
techniques agricoles, les feux, les densités de population 
et le mode d’occupation du sol, l’approvisionnement en bois 
de chauffe, etc. Son action indirect.e s’illustre surtout B 
travers les diférentes activités pastorales, nuisibles pour 
la plupart au milieu naturel. Petit a petit, il crée ainsi 
un déséquilibre avec dtkortnais une supréaatie de 1 wabl at 1 on 
sur les phénomenes pedogéniques. L’exemple du projet pilote 
de MATOURKOU à KORO 1 est A ce titre trè,s significatif. Ce 
projet qui était trt?s bien conçu n’a malheureusement pas et6 
entièrement suivi par les paysans. Ainsi certaines phases de 
cet amCnagerent n’ont pu i%tre réalisées ou ne’ l’ont 45th qu’a 
moiti6 (délimitation des zones de p%turage et des “pistes à 
bétail”, nét hode de culture selon les courbes de niveau, 
etc). Il s’en est suivi la création d’un désequilibre de 
plus en plus important entre la pédogénèse et l’ablation, 
entre le couvert végétal et les facteurs de sa dégradation, 
bref, entre la nature et 1’Hoame. Justement, une brève étude 
quantitative menée sur le bassln-versant de KORO nous permet 
d’apprécier par des chiffres ce phénomène qui prend des 
proportions inquiétantes. 
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ÇHAPITRE 1 1 

, TUDE QUANTITATIVE 

Comme indique en avant-propos, cette étude 
quantîtatlve n’a de valeur que dans la mesure où elle donne 
des ordres de grandeur, permettant ainsi de fixer les id&w 
sur le comportement des ph6nom6nes &tudl&s. En effet, 
d4pourvus de noyens adéquats (ratArie1s et financiers) pour 
pouvoir la mener de raniere très rigoureuse, nous avons 
souvent fait appel aux moyens de bord dans l’estimation 
chiffrée des différents phenomenes. Toute utilisation de ces 
données & d’autres fins devra donc absolument tenir compte 
du caractère tr&s prdcaire des moyens utilis6s*a. De plus, 
la p6riode d’observation 6tal6e sur une seule saison des 
pluies nous semble trop courte pour une dbduction formelle 
des differents comportements décel&, d’autant plus que la 
campagne pluvieuse concernée est largement en-dessous de la 
moyenne g&Mrale. b 

1- LE SUIVI HYDRIQUE 

Parallèlement effectue sur quatre parcelles, le 
suivi hydrique n’a en r6alit6 6t6 possible que sur trois 
types de formations superficielles. La suppression de la 
quatrldme parcelle est conshut lve 8 
fonctionnement du tensiorétre placb sur cellznci 

mauvais 
Compte 

tenu de la disponîbilit6 des appareils, ce tenSiar&tre 
ddfectueux n’a pu Btre remplace que tri+s tard, ce qui a 
rotiv6 la mise B l’écart de la parcelle dans 1 ‘analyse des 
résultats obtenus. Le choix des parcelles de mesure .rbpond B 
un certain nombre de criteres bien Pr&is. 

A- CROIX DU SITE ET INSTALLATION DES PARCELLES 

La couparaison de la carte pedologique de la 
région de KORO avec les espaces agricoles rev&le que dans 
cette zone, trois format ions superf iclelles sont surtout 
sollicitées par les agriculteurs. 

- Les sols bruns eutrophes : tr&s repandus aux abords 
imr&diats de la pseudo-falaise et le long des cours d’eau, 
ils sont essentiellement utllis6s pour la culture du mals et 

l s Cf. problèmes de pes6e des ~cbantillons ; fiabilité 
des tensionetres ; disponlbilît6 de l’observateur ; etc. 
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des tubercules. De temps en t erps, cette format ion 
superficielle est aussi sollicit6e pour la culture du coton, 
du sorgho et du millet. 

- Les sols ferrugineux peu profonds : Ils sont quant à eux 
le domaine d’6lection du sorgho et du millet. Dans la region 
de BOBO-DIOULASSO la culture des plantes de la famille des 
papilionac6es (arachide, pois de terre, etc) se fait presque 
exclusivement sur les sols ferrugineux peu profonds. 

- Les sols gravillonaires à cuirasse parfois affleurante 
: Constituant les champs de brousse dotés d’une agriculture 
de t r ans hurance, ce type de formation superficielle porte de 
temps en temps des plantes de la famille des papilionac&es. 
Il est surtout utilisé pour la culture des céréales : sorgho 
et millet notamment. 

Ainsi donc, ces trois formations superficielles 
qui presentent des caract6ristiques p6dologiques diffdrentes 
(cf. p6dologie) sont tour & tour utilisees par les 
agriculteurs selon leur disponibilité et la nature du semis 
B effectuer. Il va sans dire que la connaissance du 
comportement hydrique de ces differents sols serait presque 
indispensable en vue d’un aménagement rationnel d’un tel 
espace agricole. C’est dans cette optique que des 
tensiomètres ont éte inst ailes sur trois parcelles 
représentant chacune l’un de ces types precis de sol (cf. 
carte no 2). Ne disposant que d’un seul appar e i 1 par 
parcelle , ces tensioa&tres ont 6th installCSs & 35 cm de 
profondeur. La raison de ce chai x decoulant d’une 
observation faite B partir de coupes pédologiques est bien 
simple : c’est entre 30 et 40 cm de profondeur que le 
systere racinaire des c6r6ales est le plus dense. Une 
analyse du suivi hydrique B ce niveau permettra -sans nul 
doute d’aboutir B des conclusions plus pratiques relatives 
au besoin en eau du système racinaîre des plantes. 

B- LA METHODE DE CALCUL 

Elle est basee sur l’btalonnage des tensior&tres 
fixes sur les differentes parcelles. Cette op6r at ion qui 
about i t & la construction d’une droite d’etalonnage pour 
chaque tensiomètre comporte un certain nombre d’6tapes. Dans 
un premier temps des khantillons sont prRlevbs & la tarière 
aux abords irrediats du tensionetre (entre 20 et 50 cm de 
rayon autour de l’appareil). Ces Bchant illons qui 
correspondent B une situation hydrique Pr&ise donnee par la 
lecture du tensionetre doivent Btre prblev6s de maniere B ne 
pas perturber excessivement la cohesion du sol. Leur nombre 
doit par cons6quent Atre limite au strîct necessaire : 6 ii 8 
preldvements pour un meme tensionetre, rarement 10 et 
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presque jamais au-dessus de ce chiffre. Traites au 
laboratoire, ces Bchant il lons marqu6s donnent la teneur en 
eau du sol au moment du pr6lkement. Il est à noter que, 
calcul6 B partir de la diffbrence de poids entre 
l’échantillon humide et 1’6chantillon secdn, le taux 
d’humldite ains i obtenu repr&ente en tait la valeur de 
l’humidit4 pondbrale du sol pendant *le prelevement (cf. 
annexes nQ 7-8). c’est cette humidite ponderale qui, en 
rapport direct avec la valeur de la succion relevée sur le 
tensioretre au moment de l’bchantillonage, permet la 
construction de la droite d’btalonnage du tensiorètre (cf. 
Fig. noi8, 19 et 20). A partir de cette droite, il devient 
alors facile de connaltre la valeur du taux d’humidité 
correspondant B chaque lecture ettectuée sur le tensiomètre 
dans le cadre du suivi hydrique. 

C- ANALYSE DES RESULTATS 

Le suivi hydrique btabli sur les trois parcelles 
ci-dessus decrites permet de taire deux types principaux 
d’analyse. 

- L’analyse de la situation hydrique sur chaque parcelle ’ 
et ce, B une profondeur bien determinée. 

- La comparaison des teneurs en eau entre les différentes 
parcelles d’observation. 

î- Le bilan hydriaue Dar parcelle 

a - La parcelle PJ ou parcelle sur sol brun 
eut r ophe 

L’analyse du tableau no 7 montre que, exceptee la 
date du i3/10/83, aucune valeur des teneurs en eau n’est 
en-dessous de 10 % sur cette parcelle. Si cette date du 
l3/10 correspond au minimum de 9,70 % enregistre sur la 
parcelle Pa, la valeur maximale des taux d’humiditb est, 
quant a elle, atteinte à deux reprises : 25,lO % les 13 et 
31 ao0t 1983. 

L’apparition de ces extrêmes s’explique d’une part 
par les hauteurs pluviomMriques, et la méthode culturale 
d’autre part. En effet au minimum de 9,70 % atteint le 13 
octobre correspond depuis le 30 septembre une longue p6riode 
de skheresse B fort ensoleillement favorable B 

l n Cf. SANOU D., 1981. 
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1’ 6vapor at ion. Les actions conjugu6es de ces deux facteurs 
cr6ent un d6ficit important. C’est d’ailleurs cette 
situation qui explique & notre avis la forte baisse des taux 
d’humidit4 enregistres a partir du 30 septembre. Après cette 
date, on observe en effet sur tout es les parcelles une 
brusque diminution des teneurs en eau pouvant aller Jusqu’B 
9,05 % de moins en quatre Jours comme cela est le cas sur la 
parcelle PS. 

L’ analyse du tableau pluviom6trique montre qu’au 
maximum de 25,lO % atteint le 13 août, correspond la plus 
forte hauteur pluviorHrique enregistrée toute 1’annAe : 
66,i mm le 11/8/83. De plus, comme en renfort & cette 
impressionnante hauteur le 12 août, il est tombe 21,8 mm de 
pluie, donnant ainsi un total de 87,9 mm en deux Jours. 
L’apparition du deuxième maximum par contre s’explique 
beaucoup plus par la m6thode culturale que par les hauteurs 
pluviom6triques. En effet, les 12,8 mm de pluie enregistres 
le 29 août n’auraient en aucun cas permis l’obtention d’une 
teneur en eau de 25,lO mm si, le 25 aoât, la parcelle Pi 
n’avait fait 1’obJet d’un billonnage. C’est le billonnage 
qui, en remuant la terre, a permis une très bonne 
infiltration de l’eau de pluie, donc avec une augmentation 
considbrable de la terre en eau du sol. 

Avec une moyenne arithmetique de 20,65 %, la 
parcelle sur sol brun eutrophe ne conna9t du 20 juillet au 
13 octobre que de faibles variations du taux d’humidit6 ; en 
atteste l’Rcart-type de 3,82. Fait important : comme 
l’indique la figure no 21, les teneurs en eau sont 
globalement calquées sur la pluviom6trie. Exception faite de 
la période du ler au 9 septembre, 4 une forte pluie 
correspond un taux d’huridit~ Rleve et inversement. Hormis 
cette p6riode pendant laquelle les effets du billonnage sont 
tres importants, on note 08 et 18 quelques valeurs 
insolites perturbant cette hi6rarchisation gen6rale. C’est 
le cas par exemple du 12/9/83 où, malgré les fortes averses 
des 9 et 11 septembre donnant respectivement 41,3 et 26,2 
mm de pluie, on enregistre une assez faible valeur du taux 
d’humidit6 : 21,05 %. Une telle situation pourrait 
s’expliquer par une erreur de manipulation. L’observateur 
charge de surveiller les tensiométres aurait omis de 
remettre B a&0 l’appareil apr 4s lecture, ce qui 
entratnerait une augmentation notable de la succion. Il faut 
aussi noter, pour une meme parcelle, un kart non 
negligeable entre les heures de lecture. Ainsi on peut aller 
Jusqu’& une difference de 4 heures entre les deux lectures 
qui se devraient d’Atre faites à la mbme heure. Cette 
observation valable pour toutes les parcelles a pour 
consdquence directe une augment at 1 on de la succion, donc 
une baisse notable de la teneur en eau pour la meme 



DATE Ko Pi Ko P2 Ko P3 

20/07/83 20,sa 20,2a 12,9a 
23/07/83 20,50 il,55 Il,85 
26/07/83 15,90 12,7a 10,4a 
29/07/83 18,95 14,15 12,9a 
01/08/83 23,55 24,lO 16,8O 
04/08/83 24,30 17,55 10,4a 
07/08/83 22,80 15,lO 12,35 
10/08/83 22,05 23,65 15,3a 
13/08/83 25,lO 25,lO 18,25 
16/08/83 18,95 20,20 17,75 
19/08/83 17,40 19,40 14,25 
22/08/83 22,05 18,95 12,90 
25/08/83 22,os 12,25 Il,35 
28,'08/83 i8,95 il,30 9,40 
31/08/83 25,lO 15,lO 18,25 
03/09/83 22,05 19,90 19,25 
1)6/09/83 23,55 17,95 19,25 
09/09/83 23,55 19,40 18,25 
12/09/83 21,05 14,15 20,20 
15/09/83 23,55 17,55 19,25 
18/09/83 23,55 21,30 18,25 
21/09/83 22,80 21,75 12,90 
24/09/83 23,55 22,50 14, 2.5 
27/09/83 22,05 21,30 12,90 
30/09/83 22,80 21,75 12,35 
34/10/83 15,90 12,70 5,25 
D7/10/83 14,35 Il,30 4,60 
10/10/83 12,oo 9,90 4,45 
13/10/83 9,70 7,40 4,lO 

Total 

loyenne 

E-T 

i98,60 505,45 390,30 

20,65 Il,40 13,45 

3,82 4,56 4,61 
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Ko Pi. : KORO, parcelle Pi ou parcelle sur sol brun eutrophe 

Ko P2 : KORO, parcelle P2 ou parcelle sur sol ferrugineux 
peu profond 

Ko P3 : KORO, parcelle P3 ou parcelle sur sol gravillonnaire 
à cuirasse parfols affleurante 

E-T : Ecart-type 

Tableau ne 7 : Répartition des taux d'humidité (en %) 
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parcelle. Elle explique pour partie les tr&s grandes 
variations du taux d’humiditb enregistrées sur une même 
parcelle sans raison apparente. 

b- La parcelle PS ou parcelle sur sol ferrugineux 
peu profond 

Avec un 6cart-type de 4,58, la parcelle sur sol 
ferrugineux peu profond connajt des var 1 at ions notables du 
taux d’huaidit& pendant notre période de mesure. Ainsi, 
d’une manière génerale, sur les 29 mesures effectuées, 2 
sont au-dessous de 10 % tandis que 10 relevbs franchissent 
la barre des 20 %. La grande l aJorit8 de ces teneurs en eau 
(17) oscille entre 10 et 20 %, comme l’indique la moyenne 
arithmétique de 17,4 %. 

Sur cette parcelle, les valeurs extremes des taux 
d’humiditd ont 6tb enregistrees le 13 août et le 13 
septembre respectivement pour le maximum et le minimum. Ici 
par contre, l’importante augmentation de la teneur en eau 
enregistree B partir du 10 août s’explique non seulement par 
la pluviom~trie mais aussi par le sarclage dont cette 9 
parcelle a fait l’objet. En effet, au-delà des 66,l mm de 
pluie tombale le 11 août, c’est le sarclage effectue le 08 
août sur cette parcelle qui a en fait constitue l’nlement 
8ot eur dans la forte progression du taux d’humidité. En 
detruisant la cohesion du sol et la pellicule de battanche 
de celui-ci, cette opbr at ion favorise l’infiltration de 
l’eau de pluie, donnant ainsi la plus forte valeur 
d’humidite enregistrbe sur cette parcelle : 25,lO % le 
13/08/83. Releves le 13/10/83, les 7,40 % d’humidite 
representant la valeur minimale s’expliquent quant & eux, 
comme dans le cas de la parcele Pr par une absence totale de 
prdcipitations accompagnhe d’un fort ensole’illement 
favorable B 1’Rvaporation. 

La comparaison entre les var i at 1 ons du taux 
d’humidité et la pluviom&rie Journalière aboutit B la 
conclusion génerale selon laquelle l’ampleur des teneurs en 
eau du sol est fonction des prhipitations Journalières. 
Cependant l’analyse d6taill6e de la figure no 22 laisse 
apparaltre quelques “irrégularités” dans cette progression 
genbr ale. Ce sont notamment les cas du 12 septembre et du 7 
ao0t 1983. Les faibles valeurs du 7 août et du 12 septembre 
sont essentiellement dues au temps mis par l’eau de pluie 
pour s’infiltrer Jusqu’a une profondeur de 35 cm. Dés que la 
percol at ion atteint cette profondeur nous avons une nette 
augmentation de la teneur en eau se traduisant par une forte 
rerontee de la courbe. 
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c - La parcelle P 3 ou parcelle sur sol gravillonaire 
sur cuirasse parfois affleurante 

Ici, les teneurs en eau du sol, avec une moyenne 
ar 1 t hmét lque de 13,45 ‘x connaissent de tr&s fortes 
variations dans le temps, comme le montre l’écart-type de 
4,67. La figure no 23 de comparaison entre les 
precipitations et la variation des teneurs en eau de la 
parcelle sur sol gravillonnaire sur cuirasse parfois 
affleurante, comme dans le cas des deux parcelles 
pr 6cédent es, est globalement calquee sur l’importance 
num& ique et la hauteur des averses. Il est à noter 
cependant la forte teneur en eau enregistree le ler août 
malgré la petite pluie de 10,9 mm du 30 Juillet. Si 
l’apparition de ce taux d’humidité s’explique assez mal, ce 
n’est pas le cas en ce qui concerne la periode du 21 au 28 
aoQt 1983. La baisse enregistrée pendant ce laps de temps 
peut en effet Btre consid6rée comme normale dans la mesure 
où aucune activit6 agricole ne vient perturber la cohkzion 
du sol avant les averses des 20 et 21 aout. Celui-ci rbagit 
en fonction des hauteurs pluviométriques qui, ici, ne 
paraissent pas suffisantes pour provoquer un accroissement 4 
de la teneur en eau & 35 cm de profondeur. On aboutit ainsi 
B une diminution progressive de l’humidit6 qui, pour cette 
periode atteint son point le plus bas B la date du 28/08/83 
avec 9,40 %. A noter que cette explication est aussi valable 
en ce qui concerne la parcelle Pi qui, avec ses il,30 % 
enregistres B la mQ3me date présente, toutes proport ions 
garddes, une situation analogue B la distorsion cr6e par ces 
faibles valeurs dans le suivi hydrique. Ce n’est qu’apras le 
28 aoiit que les effets du sarclage effectub sur parcelle le 
25 Juillet commencent & se manifester avec la pluie de 12,8 
mm du 29 août. Détruisant fortement la coh&io-n et la 
pellicule de battance du sol, cette operation favorable au 
phenomane d’infiltration Justifie l’obtention de très forts . 
taux d’huridit6 pendant la p6riode du 29 août au 18 
septembre 1983. C’est d’ailleurs pendant cette periode qu’on 
enregistre la plus forte teneur en eau de notre tableau : 
20,20 % le 12/09/83. Cette valeur largement superieure aux 
18,25 % relevés le 13 aout apr&x deux averses d’une hauteur 
totale de 8?,9 mm, n’est directement tributaire-que d’une 
pluie de 26,2* mm tombee le 11 septembre. Par contre, le 
minimum de 4,lO % est en conformite et avec le regime 
pluviométrique, et avec les dates des valeurs minimales 
enregistrees sur les autres parcelles. 

2- -araison des teneurs en earq 

De meme que l’observation du tableau no 7, la 
figure no 24 permet de dégager les caractéristiques 
principales de cette comparaison. 



------------ 

25 



- 143 - 

- Avec une moyenne arithmdtique de 20,6S %, la parcelle Pt 
enregistre les plus forts taux d’humidit&. Elle est suivie 
de la parcelle PI dont la moyenne accuse une diff&ence de 
3,25 % avec celle relevee sur le sol brun eutrophe. Enfin 
nous avons la parcelle Pt qui, avec 1 a moyenne ar i t hmét ique 
enregistree sur P1 et 3,95 % avec celle de PS. Cette 
situation est très nette sur les courbes de comparaison avec 
la position trds basse de la courbe représentative des 
teneurs en eau sur Pt tandis que celle de P1, est portee en 
hauteur . 

- De meme, les valeurs extrbmes enregistrees sur les 
diffarentes parcelles sont il l’image de cette 
hibrarchisat ion générale. En effet, hormis l’égalitb entre 
les maxima enregistres sur la parcelle sur sol brun eutrophe 
et celles sur un sol ferrugineux peu profond (25,lO le 
13/08/83), un bcart plus ou moins important peut Atre note 
entre les differentes parcelles. Ainsi, le maximum de 20,20 
% enregistre le 12 septembre sur la parcelle PI donne une 
différence de 4,B % entre cette dernière et les deux 
premieres parcelles. Les minima quant B eux, obtenus B la 
meme date du 13/10/83 sont de 9,70 %, 7,40 % et 4,lO % ’ 
respectivement pour les parcelles Pt, Pm et P3. 

- La classification gen6rale selon laquelle la parcelle , 
sur sol brun eutrophe est la plus humide, suivie de la 
parcelle sur sol ferrugineux peu profond B cuirasse 
affleurante se trouve toutefois de temps en temps pertubee 
par de forts accroissements temporaires de la teneur en eau 
du sol des parcelles les moins humides. C’est not amrent le 
cas en ce qui concerne la parcelle Pi. Du 10 au 19 ao&t les 
taux d’,huriditd de cette parcelle sont legJ!rement superleurs 
B ceux enregistres sur Pi. Cette situation s’.expliqus 
aisdrent par les effets du sarclage qui, effectue le 8 aoQt . w 
sur PI a permis une plus grande infiltration de l’eau de 
pluie. De Urne, la parcelle PS prbsente, pour les Mmes 
dates, quelques valeurs sup&ieures B celles de PI avec, en 
toile de fond, les effets du sarclage pratique sur cette . 
parcelle le 25 août : 15,lO % pour PI et 18,25 % pour PS le 
31 aoQt ; 17,95 (16 et 19,25 % respectivement pour Pt et ‘PS le- , 
6 septembre ; etc. 

- Contrairement aux parcelles P s et PS qui connaissent une j 
baisse de leur taux d’humidite entre le 20 et le 28 aoQt, la 
parcelle sur sol brun eutrophe enregistre un accroissement 
de sa teneur en eau B la meme pbriode. Cette situation crde 
ainsi une sorte de dephasage entre ces parcelles, phdnomane 
qui pourrait s’expliquer par la nature de cette formation _ 
superficielle (bonne perm&abilite, absence presque totale de 
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pelliculle de glaçage en surface, bon conservateur 
d’humidit6) B moins qu’il ne s’agisse 18 que d’une erreur de 
manipulation des tensloeGtres de la part de l’observateur... 

Au bout du compte, plus que 1’ analyse d’une 
manière absolue des taux d’huaidlt6, 
effectue sur ces trois parcelles aboutit 

le sulvl hydrique 
B des conclusions 

significatives. Il permet en effet d’apprécier l’importance 
du sarclage comme facteur favorable g la rétention en eau 
des sols. Sur toutes nos parcelles de mesure, cette 
operation est toujours suivie d’un accroissement notable de 
la teneur en eau du sol même apr8s de faibles averses. Le 
sol ainsi remue par cette pratique devient alors plus 
favorable B l’inflltratlon et par conséquent minlmlse le 
ruissellement. Mais si le sarclage contribue B 
l’augmentation de la teneur en eau du sol, cette opération 
peut s ’ av&er très dangereuse pour la conservation des 
formations superficielles. En détruisant la coh6sion du sol, 
le sarclage se comporte en catalyseur amplifiant le 
phbnomène d’6rosion due au rulssellement dQs que celui-cl 
appar ait t . Le sol devenu fragile et friable est alors 
abondamment transport6 par les eaux de ruissellement. Une 
telle situation pose le problème du seuil d’apparition du i 
ruissellement sur parcelle sarclée. La connaissance de ce 
seuil en liaison avec la pluviometrie locale permettra de, 
Juger de l’opportunité de cette technique culturale dans la 
zone concernée. 

Le suivi hydrique établi sur les trois parcelles 
r6vèle qu’a une profondeur de 35 cm, la parcelle sur brun 
eutrophe est globalement la plus humide, puis viennent les 
parcelles sur sol ferrugineux peu profond et sur sol 
gravillonnaire B cuirasse parfois affleurante. La 
comparaison de cette succession avec certaines 
caracteristiques physiques de ces diftdrents types- de sol 
montre que de l’importance des fines depend la teneur en eau 
du sol. Ainsi, avec un pourcentage en argile-limon de 36,1, 
la parcelle sur sol gravillonnalre B cuirasse parfols 
affleurante est la moins humide. Elle est suivie de la 
parcelle sur sol ferrugineux peu profond qui totalise 51,4 % 
de fines. Enfin, les 63,9 % d’argile et de limon confèrent a 
la parcelle sur sol brun eutrophe son caractere plus humide. 
De plus, la capacité de conservation en eau du sol est 
Inversement proportionnelle à la vitesse de flltration, du 
moins en ce qui concerne nos trois parcelles. Plus la I 
vitesse de filtration est importante, moins la conservation 
en eau est bonne et inversement. Ainsi, pour les parcelles 
P S) P8 et Pm, nous avons respectivement 7,lO cr/h, 3,90 cr/h 
et 2,45 cr/h. 
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Il va sans dire que l’importance de la teneur en 
eau du sol et les capacit6s de retention de celle-ci sur les 
diiterentes parcelles ont une intluence directe sur le 
d8v8lopperent des plantes cultivhes, donc sur la production 
annuelle. Il nous a ét6 donne de procéder sur chacune des 
parcelles B l’estimation de la production de sorgho dans un 
rectangle de 150 n de long sur 100 de large. Les resultats 
de cette operation s’inserrent en droite ligne avec les 
observations ci-dessus Faites. Sur une surtace d’environ 15 
000 la*, la parcelle sur sol brun eutrophe, avec ses 351 kg a 
la plus torte production devant les parcelles PS et Pt ayant 
respectivement 274 Kg et 233 kg. Cette production’i 
rapportée & l’hectare donne les r6sultats suivants : 2 340 
kg par hectare pour la parcelle PZ ; 1 827 kg/ha pour la 
parcelle P 13t et 1 553 kg/ha pour Pa. 

II- OBSERVATIONS SUR DEUX SURFACES TOPOGRAPHIQUES 
DIFFERENTES 

Outre le suivi hydrique des types de sol les plus 
sollicit6s par les agriculteurs de la region de KORO, nous 
nous sommes penche sur le problème des temps de réponse 
entre deux surtaces topographiques dittarentes lors des * 
pluies ruisselantes. Il convient de noter dès B présent que, 
comme dans le cas de 1 ‘étude des temps de réponse entre le’ 
debut de la pluie et l’apparition du ruissellement, , 
l’installation d’un dispositif de mesure plus adequat serait 
ici souhaitable. 

La aet. hode utilisee pour l’&ude des temps de 
repense est bien simple. Avant la pluie, deux observateurs 
sont placés sur les deux surtaces topographiques Concern&es 
. l’un sur 
Cent rebas . 

la colline et l’autre dans la plaine en 
Chacun de ces observateurs note non seulement 

l’heure du début de l’averse, mais aussi celle à laquelle 
dbbute le ruissellement sur “sa” surtace. Une controntation 
des résultats ainsi obtenus donne une idée sur la ditterence 
des temps de repense entre les deux surtaces. Ces mesures 
n’ont At é possibles que quatre tois, compt 8 tenu de 

a31 A noter .que pour diverses raisons, nos mesures n’ont 
été ettectuées qu ’ aux seuls endroits où le sorgho avait 
atteint son developpement maximum, ce qui a pour conséquence 
directe une majoration notable de la production reelle sur 
les ditterents types de parcelle.Mais un tel Rchantillonnage 
nous rapproche sensiblement de la realit6 des productions 
antérieures B notre année d’6tude qui a t!te particulièrement 
mauvatse... 
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certaines contraintes materielles (disponibilit6 du deuxième 
observateur 

r 6s idenc;, 
distance entre le doralne d’étude et le lieu 

de probabilit6 d’avoir une pluie ruisselante, 
etc). Ainsi il nous a 6t6 possible de réaliser deux mesures 
sur la colline dite de WOUROYAROYA et le glacis en contrebas 
et deux mesures sur “la colline de PALLA” et le glacis (cf. 
carte n* 2). L’analyse de cette série de deux mesures, dont 
les résultats sont donnes par le tableau no 8, suscite les 
remarques suivantes. 

- Dans la région de PALLA, c’est-a-dire au niveau de la 
pseudo-cuesta, on peut dire que les surfaces en hauteur 
ruissellent nettement avant les basses terres. La différence 
observbe pour nos deux averses est de 2 mn en ce qui 
concerne la pluie de 20,3 mm de hauteur du 9 août et de 4 mn 

. pour la pluie de 21,O mm du 11 Juin 1983. Ces écarts sont 
d’autant plus intéressants B noter qu’il s’agît 18 de deux 
surfaces presque identiques à tous points de vue, sauf en ce 
qui concerne la pente. Les temps de repense entre le début 
de la pluie et la naissance du ruissellement sont, quant B 
eux, respectivement sur la colline et la glacis, de 3 et 5 
mn pour la pluie du 9 août ; 7 et 11 mn pour 1 ‘averse du 11 ? 
Juin 1983. 

- Si dans les formations sur cuirasse ferrugineuse les 
temps de rbponse sont gdndralement plus courts sur la 8 
colline que dans la plaine, nous nous retrouvons dans une 
situation pr.esque contraire en ce qui concerne la rhglon de 
WOUROYAROYA. Là, lors de la pluie de 10,9 mn du 30 
septembre, l’observation a r6v6le que “la colline de 
WOUROYAROYA” a ruisselé 4 mn après le glacis en contrebas ’ 
soit 9 H 00 pour ce dernier et B 9 H 04 mn pour la colline. 
La deuxieme manipulation en date du 6/08/83 donne des 
rgsultats non rolns Interressants. Cormenc6 B’ll H ‘08 mn sur 
les deux surfaces, la pluie de ce Jour devait ruisseler 8 mn 
plus tard en mhme temps sur la colline et dans la plaine, 
c’est-A-dire a 11 Ii 16 mn. Ces deux observations nous 
amdnent B penser qu’à WOUROYAROYA le ruissellement a 
tendance B naltre d’abord dans la plaine. Celui de la 
colline ne vient que renforcer l’action 6rosive du 
ruissellement de la plaine. En ce qui concerne les temps de 
repense entre le début de la pluie et le ruissellement, B la 
date du 30 septembre nous avons 14 mn pour “la colline de 
WOUROYAROYA” et 10 mn pour la plaine. L’averse du 6 août 
quant B elle donne un meme temps de r6pons.e sur les deux 
surfaces topographlques : 8 mn. 

Pour une meilleure compréhension de ces resultats, 
une analyse des conditions m6re dans lesquelles on se trouve 
s 1 avère indispensable. En effet, l’btude des differents 
temps de repense doit nécessairement Btre insert$e dans les 
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conditions climatiques, pédologlques et v6gétales du milieu. 
C’est dans ce cadre que nous avons relev6 les 616rents qui 
nous ont semble les plus préponderants dans l’obtention de 
ces résultats, 

Date 

30/07/83 

06/08/83 

11/06/83 

09/08/83 

PUnm)j D. P. ] D. R. ]T. R’) #T. 

10,s 111 Oh 04’ 

llh 08’ Ilh 16’ 8’ 
23,8 . - Oh 00’ 

llh 08’ llh 16’ 8’ , 

1Oh 22’ 1Oh 29’ 7’ 
21,o 

1Oh 22' 1Oh 331 11' 
- Oh 04' 

I 

8h 10’ 8h 13’ 3’ 
20,3 . . Oh 02' 

8h 10' 8b 15’ 5’ 

Tableau no 8 : Tableau comparatif des temps de r6ponse 

B T. : butte-t6roin de WOUROYAROYA 
A-B. : avant -butte de PALLA 
D. P. : d6but de la pluie 
D. R. : début du ruissellement ‘̂  
T.R. : temps de r6ponse 
#T. : dIff6rence de temps 
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A- L’INTENSITE DE LA PLUIE” 

Plus que les hauteurs pluviométriques, c’est le 
laps de temps pendant lequel tombe la pluie qui 
plus ou moins long terme le ruissellement. 

provoque B 

appareil de mesure de 
Depourvu de tout 

cette intensite, nous ne nous sommes 
appuyes que sur constatations visuelles sur le terrain. 

Ainsi, les pluies de 10,9 an et de 
30/07 et 6/08/83 ont 

23,8 mn des 
cornent26 avec une intensite faible. 

Cette averse fine mais régulière devait au bout de 5 mn pour 
la pluie du 6/08/83 et de 8 mn environ pour celle du 30 
septembre se transformer en une pluie diluvienne. 
ces temps respectifs, 

A partir 
l’intensité est devenue sensiblement 

plus forte que prealablerent tandis que la taille des 
gouttes de pluie augmentait. 
un premier temps, 

Ce type de pluie a permis dans 
de mouiller les premiers centir4tres du 

sol et la pellicule de bat t ance notamment . 
changement de rythme, 

Ainsi, lors du 
le sol d4Ja humidifie ne pouvait plus 

absober tras rapidement toute l’eau qui arrivait. 
de repense obtenus sont donc B mettre en rapport et 

Les temps 

persistance de la pluie, 
avec la I 

et avec les differences d’intensitb 
des deux averses pendant la 
lors du changement d’intensitd. 

deuxième phase, c’est-&-dire 

L’ averse de 20,3 mm de hauteur tombée le 9/06/83 
sur “la colline de PALLA” a 6tb par contre différente des 
pluies observées B WOUROYAROYA. En effet celle-ci, très 
caract&istique du premier type d’averses frequentes pendant 
la periode humide n’a dure qu’une dizaine de minutes. . 
Estirde B une intensite de 120 mr/h, cette averse a commence 
brusquement a 8 Ii 10 mn pour s’interrompre à 8 H 20 mn, 
avec un rythme soutenu et inchangé. C’est une des raisons 

44 En ce qui concerne l’analyse des averses, toutes les 
indications chiffrées que nous donnons sont 
qu’ approxirat ives. Ici plus qu’ailleurs, elles ne Fipondent 
donc pas B la rigueur scientifique et doivent par consequent 
Btre considerees comme telles, avec toutes les iaprkkisions 
eventuelles qu’elles renferment. En effet, faute de moyens 
et parfois très occupe & faire d’autres observations, nous 
n ’ avons pas pu toujours noter avec exactitude le temps B 
partir duquel s’opèrent les nouvelles manifestations lors de 
la pluie. Exemple : pris par la surveillance de la naissance 
du ruissellement, on arrive facilement B oublier un 
quelconque changement d’intensitd. Encore faut-il que ce 
dernier soit nettement dbcelable par un observateur depourvu 
de tout appareil! 



- 1% - 

pour lesquelles nous n’avons eu qu’un intervallle de 3 mn 
entre le debut de la pluie et le ruissellement sur la 
colline. Dans le glacis, ce temps de réponse a 6t6 de 6 mn. 

Le 11 Juin nous avons eu, comme dans les cas de 
WOUROYAROYA, une pluie qui est tombee en deux phases. Une 
pluie qui ne dure que 3 mn environ. Celle-ci, caracteris6e 
par la finesse des gouttes de pluie et la faiblesse de 
l’intensit6 devra faire place a une averse légerement plus 
dense, mais dont l’intensite n’est en r&alit4 pas très 
forte. C’est cette intensite, en combinaison avec d’autres 
facteurs, qui a permis la naissance du ruissellement sur la 
colline au bout de 7 mn tandis que dans la plaine il a fallu 
attendre 11 mn. 

B- L’HUMIDITE PREALABLE 

On sait d4lJa qu’une pluie qui tombe sur un sol 
prealablement tr8s humide a de fortes chances de ruisseller 
même si elle a une assez faible intensite et une hauteur peu 
importante. 11 faut donc nkessairement tenir compte de 
l’humidit6 existante dans le sol avant les averses que nous 
avons pu observer. A titre d’exemples nous citerons les i 
pluies des ii Juin et 9 août 1983. 

Le 11/06/83, il est tombé 21,0 mm de pluie a 
BOBO-DIOULASSO. Cete averse a provoque un ruissellement mais 
seulement 7 mn apr&s sur “la colline de PALLA” et 11 mn’ 
apres le début de la pluie dans le glacis en contrebas. 
Pourtant, la hauteur totale d’eau recueillie nous semble 
assez importante. Outre la description de l’intensit6 de 
cette pluie dans le but d’expliquer ces temps de réponse, il 
faut tenir compte ici du fait que cette prkipitation 
survient apr&3 pratiquement 21 Jours sans veritable averse. 
Certes, il y a eu les pluies des 30 mai, ler et 8 -Juin qui 
ont tour & tour donne des hauteurs de 0,l mm, 8,9 mm et 7,3 
mm de hauteur . Mais ces averses pour nous’ peuvent Atre 
consid6rees comme négligeables dans la mesure où elles n’ont 
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pas ruissel~~b. Elles ont, B n’en pas douter, permis 
d’humidifier le sol et/ ou de maintenir une certaine 
humidité préalable de celui-ci avant la pluie du il Juin. 
Mais cette humidith n’est sans doute pas tr8s prepondérante 
conpt e tenu du grand écart entre les petites pluies, ceci 
d ’ autant plus que. nous avons enregistré deux jours secs 
avant le 11 Juin 1983. A cette date, le sol légèrement sec a 
donc d’abord absorbe une quantitb notable de l’eau qu’il a 
reçue. Ce n’est qu’apri% cette première phase d’absorption 
exclusive que le rulsselleaent s’est installé. 

Par contre B la date du 9/08/83, pour à peu près 
la œ&me quantité d’eau (20,3 mm) nous avons un ruissellement 
au bout de trois minutes sur “la colline de PALLA” et deux 
minutes après dans le glacis. L’obervat ion du tableau 
pluviom&rique, montre qu’ici, la pluie est tomb6e sur un 
sol préalablement très humide, du moins plus humide que dans 
le premier cas. En effet, m6me si les pluies de 3,4 et 0,8 
mm des 7 et 8 août sont négligeables, il est B noter que ces 
averses succèdent B une assez importante pluie de 23,8 mm 
tombee le 6/08/83. En falt, du 6 au 9 août il n’y a pas eu 
de jours absolument secs, si bien qu’il est très probable 
d’obtenir une humidité assez forte, en tout cas plus élevée il 
qu’a la date du 11 Juin. 

C- LA COUVERTURE VEGETALE 

La couverture végétale explique pour une part les 
diffbrences de temps de réponse observees sur les deux sites 
de mesure. En effet, s’il est vrai qu’on a approximativement 
un meme couvert véget a1 sur chaque ensemble, il existe des 
differences de comparaison de la veg6tation sur les deux 
ensembles topographiques. Ainsi, “la colline de WOUROYAROYA” 
et la plaine sont couvertes d’une savane arbor..de assez 
dense, avec des esp&ces pouvant atteindre 1 II de haut. De 
plus, lorsqu’il n’est pas mis en valeur, cet ensemble est 
couvert d’une formation plus ou moins dense de bulssons. 

l 6 Cet aspect de la question nous amène à faire 
observer que les petltes averses ont toujours pose le 
problème de leur efficacitb, de leur importance dans 
l’explication rationnelle des phénomènes naturels. Ainsl, & 
titre d’exemple, le calcul de l’agressivité climatique par 
la methode de WISCHYEIER ne prend pas en compte les averses 
de moins de 10 mm de hauteur. Cette l ethode de calcul qui 
peut Btre considerde comme l’une des plus élaborées 
considare en fait que ces averses ont une agressivite tr&x 
négligeable.. . 
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sur la 
On observera que ces derniers sont plus d6veloppés 

colline que dans la plaine du. fait de l’action 
anthropique. A tout ceci s’ajoute la présence effective de 
graminées qui poussent sur toutes les enclaves de sol 
arable. 

Sur “la colline de Palla” et le glacis par contre, 
nous avons une savane arbust ive clairsemée. Les arbustes, 
d’une hauteur moyenne de 1,5 a environ, sont le plus souvent 
sous forme de buisson. 
surfaces sont couvertes 

Hormis cette formation, les autres 
d’herbes plus ou moins hautes avec 

ç& et la des arbres pouvant attelndre 3 II de haut. Ce seul 
paramètre pris en compte, il apparalt nettement que pour une 
même pluie, la region de PALLA aura tendance & ruisselér 
avant celle de WOUROYAROYA. De plus, pour le site de 
WOUROYAROYA, la plaine sera 16garement plus lég&rerent plus 
propice que la colline à la naissance d’un ruissellement du 
fait des differences locales de densite du couvert v6g6tal 
surtout au niveau des buissons. 

D- LA NATURE DU SOL 

Dans les cas présents, la nature du sol est B 
mettre en évidence surtout au niveau de l’analyse des temps 
de réponse obtenus sur la colline dite de WOUROYAROYA et 
dans la plaine. Si B PALLA le sol est de type ferrugineux 
peu profond homogene sur les deux surfaces topographiques, 
g WOUROYAROYA nous pouvons dire que ces dernieres ont des 
Zorrat ions superficielles formees & partir de l’altération 
du granite. C’est un sol de couleur grise, très 16ger et a 
structure polyedrique. En absence de pluie, il devient tres 
dur compact, avec 08 et 18 des fentes de retrait’ surtout 
dans les zones B inondation prolong6e. “La colline de 
WOUROYAROYA” par contre est une butte-t6roin gréseuse. Le 
sol y est par consequent forme B partir de l’alt&ation du 
gras. La formation superficielle de couleur rougeatre y est 
assez permeable. Cette perreabilite est d ’ autant plus 
f avor lsee que le dérant6lenent du gres de la butte-t6roin a 
abouti B la formation de blocs gréseux plus ou moins gros. 
Ces 616rents, lors d’une pluie, constituent autant 
d’obstacles pour’ le ruissellement et favorise l’infiltration 
B partir des “pièges à eau” qu’ils forment. Tout es 
condît ions 6t ant 6gales par ailleurs, les averses auront 
donc tendance à ruisseler d’abord au niveau de la plaine. 

Au total, on se rend compte qu’a la lumière d’un 
certain nombre de facteurs quant if iables et non 
quantifiables les rksultats des mesures faites sur les 
differentes surfaces topographiques s’expliquent assez 
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aisément. Dans le cas précis des “collines de PALLA” et de 
Wouroyaroma ces facteurs peuvent être subdivis6s en deux 
grandes catégories. 

Les deux premiers facteurs, c’est-a-dire 
l’intensité de la pluie et l’humidité préalable, permettent 
de mieux saisir les dittt5rences de temps de r ëponse 
observables sur un mBme ensemble topographique. En effet ces 
deux facteurs, du tait rêne de leur grande variabilite, ne 
peuvent &tre r6ellement pris en coapt e que si tous les 
autres paramètres sont identiques comme cela est le cas B 
PALLA. La démarche qui consisterait B les cons id6rer comme 
prédominant dans l’analyse des temps de réponse entre les 
deux glacis ou les deux collines nous semble par consbquent 
erronbe. Pour ce deuxieme type d’analyse, il faudrait plut6t 
mettre en relief la deuxiere categorie de facteurs : la 
couverture végetale et la nature du sol. En effet, bien que 
non quantifiables, 1’ analyse de ces deux paraNtres nous 
révèle qu’ils sont assez ditterents d’un ensemble B l’autre. 
Pour nous, l’analyse d’un suivi hydrique par exemple sur ces 
unit& topographiques ne pourrait 6tre objective que si J 
elle donne une priorite aux ditterences notables qui 
existent entre le couvert vt5get a1 et le sol des dits 
ensembles. Pour une meme quantite d’eau, ce sont la nature 
du sol et la vegetation qui conditionneront le plus les 
valeurs de l’humidit6. Si en ce qui nous concerne une telle 
analyse s’avère impossible du fait de certains imp&atits, 
cette categorie de facteurs non quantifiables nous a surtout 
permis d’expliquer les ditterences de temps de repense 
observees sur nos deux sites exp6rirentaux. A la lumi6re de 
ces analyses, on se rend compte en effet que la pente n’est 
pas le seul 61ément determinant de la naissance du 
ruissellement. Il faut aussi et surtout tenir compte de la 
nature du sol et du couvert veg&t al. Ceci nous a et6 
demontré par la butte-témoin de WOUROYAROYA qui a ruissele 
1 argement après la plaine lors de la pluie du 30 Juillet 
1983. 

En conclusion génerale à cette deuxième partie, 
deux éléments principaux retiennent notre attention. Il 
s’agit d’une part de la “richesse” de la dynamique actuelle. 
Elle se traduit surtout par un foisonnement des agents 
d’érosion du sol. En effet, que ce soit en saison sèche ou 
en saison humide, le phénoméne de l’érosion des sols n’est 
presque jamais interrompu dans la region de BOBO-DIOULASSO. 
Une telle situation Justifie pleinement l’emploi du terme 
“cycle fermé” mettant en relief le caractère permanent de 
cette ablation. De la déflation eolienne B l’&osion 
regressive, la puissance de cette dynamique 6rosive est 
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telle que, d’une manière génerale, l’ablation l’emporte 
sur les processus pédogéniques, diminuant consid&ablement 
la valeur agricole des sols de l’ouest burkinaba. 

D’autre part p les interactions entre les 
différents parametres de la dynamique actuelle ne sont pas B 
négliger. Pour une meilleure compr&hension des modes 
d’action des processus d’érosion nous avons choisi, dans 
notre étude descriptive, de les isoler. Si cette démarche 
permet de mieux saisir les dilférentes manifestations de ces 
facteurs, il va sans dire qu’elle n’est pas en conformit6 
avec la realité. En effet, dans le milieu naturel, il existe 
toujours des interactions aussi bien entre les deux 
principaux éléments de la dynamique actuelle c’est-à-dire 
les phénomènes d’Rrosion et ceux de pédogenèse, qu’entre les 
différents paramatres de ces élements pris isolément. C’est 
du jeu de ces principaux paramètres que resulte une tendance 
g6nérale soit a l’ablation, soit B la formation de sol, 
selon la puissance des facteurs en prbsence. Leur 
individualisation n’a donc ici qu’un but purement 
pedagogique & ne pas confondre avec la realité sur le 
terrain.. . 
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TROISIEME PARTIE 

ETUDE DE CAS : L' EXEMPLE DE LA 

ZONE DE KORO A TRAVERS UNE 

APPROCHE CARTOGRPHIQUE 
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ETUDE CARTOGRAPHIQUE DES 

” EALITES ” PHYSIQUES 

Cette 6tude cartographique4., tout en donnant une 
vue complète des caractbristiques physiques et de la 
dynamique actuelle & KORO, permet d’apprkier le Jeu des 
différents facteurs, leur importance (spatiale et active) et 
leurs conséquences sur le milieu naturel. 
étonnant 

Il n’est donc pas 
que la cartographie des donnees physiques de la 

region de KORO aboutisse B la confection d’une carte de 
synth&se : 
Si 

la cartle des diffbrents types d’érosion. Enfin, 
presque toutes nos observations peuvent Atre 

cartographiees, le gros avantage de cet te met hode est 
qu’elle les prdsente ensemble, 
permettant 

sur un merne fond de carte, 
ainsi une vue d’ensemble des phbom&es, Rt ape 

importante dans la compr&hensîon des différents processus en 
vue d’un amenagement rationnel du milieu naturel. 

1- LES DONNEES GEOLOGIQUES. 

L’examen approfondi de la carte géologique de KORO 
montre que le. parallélisme génér a1 observé sur la carte 
geologique de toute la sous-region n’est pas strictement 
respecté. En effet, si les gres et les schistes le 
conservent, nous avons une avancee notable du granite 
Jusqu’A la hauteur de KORO. Ce granite “perturbateur” d’&ge 
indéterminé se particularise aussi bien du point de vue 
géomorphologique que pédologique. Ainsi, la geomorphologie 
nous montre qu’a cette avancee granitique correspond un 
relief de collines tandis que du point 
on a affaire & une zone de 

de vue pédologique, 
forte altération donnant un sol 

4œ Cette troisieme partie de notre travail, consacrée B 
1’ approche cartographique d’une zone dé1 imi tée servant 
d’exemple, est intéressante il plus 
elle permet d’une 

d’un titre. En effet, 
part la réalisation d’un résumé succinct 

de la majeure partie des observations faites sur le terrain. 
D’autre part, elle offre des possibilités d’analyse de 
certaines caractéristiques, locales ou non, dont l’insertion 
dans les pages précédentes serait plus ou moins hasardeuse. 
De la carte géologique à la carte des 
d’érosion, l’exemple de la 

différents types 
région de KORO est en parfaite 

conformite avec nos observations dans la sous-region. 



tres protond4r. L’histoire g&ologique de ce domaine 
donnerait la succession stratigraphique suivante : les 
granites, les schistes et les gres. 

A- LES GRANITES. 

. . 1- Le nrmite vorhsroide à biotite ou à biotite et 
whibole. 

Encore appel6 granite de KORO, il se prbsente sous 
Forme d’affleurements (YEGUERESSO, WOUROYAROMA) ou de 
collines plus ou moins isolees (KORO, BORODOUGOU ) . Tr ès 
fortement exhumé dans la région de Koro o& il constitue les 
accidents majeurs du relief, sa texture et sa composition 
l inér alogique sont assez variables. “Ce type de granite est 
particulier du tait de la maigreur des filons qui 
1’ accompagnent, de la rareté des Laci&s bien gneissitiés, de 
ses formes ,morphologiques assez tralches, de la présencse 
d’enclaves et des traces de métamorphisme de contact40n. II 
se serait forme après la mise en place d’une importante 
partie du socle ancien. 

2- Le zranito-gneiss a biotite dominante. 

Occupant toute la région de BARE, ce type de 
granite n’est pas visible dans le relief. En effet, 
recouvert le plus souvent d’une formation superficielle de 
type ferrugineux, le seul ait leurement que nous y avons 
observé se situe en dehors de notre carte, au sud de la 
confluence du SE et du TOLE. Le granito-gneiss B biotite 
dominante se presente le plus souvent sous le tacles d’un 
granite & grains tins, & partir duquel se d6veloppent 
plusieurs autres faciès. C’est ainsi qu’il arrive que la 
roche se charge en biot ite, la dotant d’une orientation 
nette tandis que le mica blanc se dispose en petits nids 
ovoIdes, surtout au niveau du contact gneissique. 

B- LES SCHISTES. 

Encore appel& schistes birrimiens, on distingue 

1- Les micaschistes. 

Plus tst endus ailleurs (cf. carte no 3), les 
micaschistes constituent une enclave située au nord de la 
carte, dans la region de TONDOGOSSO. D’une stratification 
B pendage vertical B subvert ical de direct ion nord - 

47 Voir les cartes correspondantes. 
4. SAGATZKY J., 1950. 



- 158 - 

t 

nord-est, sud - sud-ouest ce type de roche affleure tr& 
rarement. Né anmo i ns, gr&ce au creusement d’une ravine, nous 
avons pu observer, au nord de cette formation, la roche 
affleurante en place mais trés fortement altérée comme tel a 
est le cas chaque fois qu’elle est mise a nue. Cette enclave 
de micaschistes est essentiellement composée de quartz 
recristallise, de paillettes de séricfte orientées et 
d’oxyde de fer. 

2- Les schistes argileux et vhyllw 

Occupant tout le sud-ouest de la carte nous 
n’avons pu observer sur la carte aucun ai f leurement de ces 
types de schistes. Cete situation refldte bien la nature 
generale des roches schisteuses. En effet, très rarement 
portés en surface, la cartographie des schistes est avant 
tout basee sur 1’interprHation des photographies aériennes. 
En ce qui concerne ceux de notre .doraine d’étude, ils 
présenteraient de temps en temps de minces intercallations 
greseuses mHamorphos4es en quartzites. 

C- LES GRES. 

1- Le grès silicieux et auartzitique, 

Encore appelé grès de base ou gres de BOBO, la 
plupart des ai f leurement s notables sur la carte ont lieu 
dans cette format ion rocheuse. A l’approche de la 
pseudo-f alaise, on peut l’observer sur des surfaces plus ou 
moins grandes, toujours recouvert d’une patine de 
ferruginisation et présentant de temps en temps un mini 
relief ruiniforre (cf. carte no 6). C’est un grès 8 faciès 
grossier et hétérogène. La couleur blanche de cette 
formation s’explique d’une part par son ciment kaolineux ; 
d’autre part par les 616ments feldspathiques et 
quartzitiques qu’elle cent lent. D’une sedimentat ion 
irreguliere, ce gr??s renferme des passees (conglomérat iques 
quartzitiques & gros galets arrondis) presentes dans presque 
tous les niveaux stratigraphiques de la formation. 

20 Le ores fin schisteux. 

Contrairement au grï3 de base, le grès fin 
schisteux ou grès de SOTUBA n’affleure pratiquement pas sur 
notre carte. Les seuls affleurements not abl es se situent 
dans le lit des deux principaux cours d’eau : le Wé et le 
Dogossa. Partout ailleurs, il est recouvert d’une epaisse 
couche de cuirasse ferrugineuse. Justement, l’une des 
caractéristiques principales de ce type de grès est qu’il 
renferme de la glauconie, très riche en fer, favorisant 
ainsi la formation de cuirasse ferrugineuse. De plus, ici, 
nous avons affaire B des dep6ts beaucoup plus réguliers et 
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fins, bien que compor t ant des éléments lbgèrerent plus 
grossiers au fur et A mesure que l’on progresse vers 
l’ouest. 

Au total, la carte géologique de notre domaine 
d’6tude revele un nombre tr&s important de format ions 
rocheuses I compte tenu des dimensîons de la’ région 
concernée. Présentant des particularités plus ou moins 
nettes, il va sans dire que ces différents types de roches 
ne sont que très localement observables en surface. En 
effet, le plus souvent, elles sont recouvertes de formations 
superficielles plus ou moins épaisses et 
tenu des caracteristiques 

différentes compte 
locales (cf. carte no 8). Parmi 

celles-ci, mention spéciale doit étre faite aux formations 
superficielles ferrugineuses. Très étendues dans notre 
domaine d’étude, elles atteignent leur développement maximum 
dans le grès dit de Sotuba où elles forment une épaisse 
couche recouverte d’une exceptionnelle carapace 
d’induration. Les alluvions quant B elles, sont assez 
récentes et peu étendues sur notre carte. 

II- LES DONNEES GEOHORPHOLOGIQUES. 

L’esquisse géomorphologique de la regîon de KORO 
est fort intéressante et r&élatrfce de deux principaux 
phénorenes. 

- Elle met en opposition les roches sédiment aires et les 
rocshes granitiques et réta.morphlques. Notons au passage que 
chacune de ces trois types de roches est représentée par 
deux sous-types. Ce sont : le grès fin schisteux et le grès 
siliceux pour les roches sédimentaires ; les rlcashistes et 
les schistes argileux pour les roches met amophiques ; enfin 
le granite de KORO et le granito-gneiss B blotite pour les 
roches granitiques. En d ’ autres termes, cette carte 
géomorphologique “oppose” le grès aux roches cristallines. 

- Elle montre, surtout au niveau des grandes lignes de 
rupture de pente, des phenonènes plus ou moins rares dans la 
sous-région et parfois tr&i spectaculaires. 

A- OPPOSITION ENTRE LE GRES ET LES AUTRES ROCHES. 

La ligne de contact entre le gr&s et les roches 
cristallines (granites au nord, schistes au sud) est très 
nette. YatBrialisée par la pseudo-falaise, elle met en 
opposition deux types de relief tres differents (cf. fig. no 
25). 

Situee au nord-ouest de la carte, c’est une zone 
de hautes terres B relief mouvement 6. Représentée sur le 
schbra par le symbole (11, elle est legèrerent moins étendue 
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que la deuxiame (2). Les accidents majeurs de cette zone 
nous viennent d’une part de la pseudo-cuesta avec ses 
escarpements et ses 6bouleeents de blocs de cuirasse. 
D’autre part, au niveau de la pseudo-falaise, nous avons de 
nombreux replats gréseux formant de gigantesques marches 
d’escaliers. Les eaux de ruissellement et les cours d’eau y 
coulent B fleur de roche. A cela il faut ajouter la 
pseudo-falaise elle-même qui forme un impressionnant abrupt 
pouvant localement atteindre une puissance de 20 l . Si cette 
ligne de contact est tres nette, elle peut Btre subdivisee 
en trois grands groupes selon la netteté du contact et la 
nature de la roche. 

- Une première zone de contact trés nette avec une 
pseudo-falaise abrupte contre laquelle vient butter une 
plaine & relief monotone et plat, sans accidents majeurs aux 
pieds de la pseudo-falaise. Ici, la roche sous-jacente est 
du schiste, formation plus ou moins tendre et hrodible, 
gbnéralerent très peu favorable B l’apparition de relief 
mouverente. Sur la carte, cette zone porte le symbole 1. 

- Représenté par le symbole II, nous avons au nord de 
Koro, un autre type de contact. Il se caractérise par la 
nature meme de la pseudo-falaise. L& elle ne constitue plus 
qu’un abrupt sub-vert ical & flanc incliné et & base 
granitique. L’apparition locale de cette roche sur le flanc 
r&re de la pseudo-falaise*e perturbe le contact, le rendant 
ainsi moins net que dans le premier cas. 

- Le troisidme type de contact est celui qu’ on peut 
qualifier de contact flou. Pouvant Atre subdivise en deux 
sous-groupes, il ne permet pas d’indiquer clairement (ou de 
montrer du doigt) une ligne de dérarquation entre le grc?s et 
le granite. Ainsi nous avons : 

. le contact de type IIIa présent dans la région de KORO 
et au nord de WOUROYAROYA. Il est réalise par une 
concentration de collines granitiques plus ou moins 
puissantes et plus ou moins nombreuses. 

uné 
le contact de type IIIb est quant B lui matérialisé par 
formation de gigantesques blocs de granite parfois 

surmontés les uns sur les autres : ce sont des tors. Ici 
aussi comme dans le premier cas, un observateur dépourvu de 

te Situe à une hauteur de 8 B 10 m, le granite 
constitue une part le intégrante du flanc de .1 a 
pseudo-falaise. Ce granite perchi5 présente un aspect 
rorphostructural assez particulier analyse dans les pages 
suivantes. 
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materie adbquat ne saurait indiquer 
Pr&ise de Jonction entre les deux 

du doigt une ligne 
formations rocheuses. Ce 

type de cent act est surtout spectaculaire au nord de KORO, 
sur la route nationale no 1. 

(1) : première zone 
(2) : deuxième zone 

Figure no 25 : Représentation schématique des deux zones 

Z- La deuxlèae zone. I 

Au sud et au sud-est, s’étale la zone de basses 
terres. Celle-ci, représentée par le symbole 2 est en fait 
une large plaine à relief monotone, exception faite de 
quelques rares et 1 ongs dos de baleine. Au pied de la 
pseudo-falaise on peut neanmoins noter la présence de 
collines granitiques. Celles-ci, situees au nord du village 
dénommé WOUROYAROYA, et 8 KORO sont pour la plupart 
entourées de tors. Plus nombreux a KORO qu’ a WOUROYAROYA, 
ceux-ci sont de temps en temps parcourus de puissantes 
diaclases et recouverts de pellicules de desquamation. 

B- LES PHENOMENES YORPHOSTRUCTURAUX EXCEPTIONNELS. 

Comme sus-indique, ces diffdrents phenomènes se 
situent a la hauteur des grandes lignes de rupture de pente. 
Ce sont : la nature de la pseudo-cuesta, la presencse du 
“granite perche”, les failles, les griffures, etc. 

1- b weudo-cuesta. 

La pseudo-cuest a de BOBO-DIOULASSO est un 
ph6nomène exceptionnel compte tenu surtout du materiel qui 
la constitue. En effet, nous savons que pour qu’ il y ait 
cuest a, il faut nkessairement la presence du bin6me roche 
dure / roche tendre, le tout affect6 d’un pendage. Dans le 
cas qui nous intéresse, il ne s’agit pas en réalit de roche 
en ce qui concerne la partie sormitale ou revers de la 
pseudo-cuest a. Nous avons en effet affaire B une importante 
formation ferrugineuse compos6e d’alterites et surtout d’un 
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important cuirassement. La grande épaisseur de cette 
cuirasse ferrugineuse s’explique par 
sous-jacent. En effet, 

la nature du gras 

fins 
les analyses ont montré que les gr4s 

schisteux de la région sont tr’ès riches 
qui, d son tour, 

en glauconie 
a une forte concentration en fer. Sachant 

que les cuirasses ferrugineuses se forment 
capillaire du fer, 

par reront ée 
il est aise de comprendre l’importance du 

cuirassement dans cette cuirasse qui constitue ici la couche 
dure de notre cuesta, ce qui a l otiv& l’utilisation du terme 
pseudo-cuesta (Voir figure no 26 page suivante). 

Le front de cuesta a, dans le, detail, 
tr&s identé avec 

un profil 
là et là des Eboulements de blocs de 

cuirasse. En outre, la pseudo-cuest a se 
douce au 

termine en pente 
nord de PALLA, laissant ainsi la place à une 

formation grheuse dont le rebord deviendra de plus en plus 
imposant au fur et a mesure que l’on progresse vers le nord. 

evers /front de pseudo-cuesta 
w 

. roche 
tendre 
e 

E 

cuirasse ferrugineuse indurée 
altérites 

[* l * -.y grès affecté d’un pendage 
_ 

Figure no 26 : Schéma de la pseudo-cuesta 

2- Le 

Il se rencontre aussi bien sur certaines collines 
de la region qu’au niveau de la pseudo-falaise. Cette 
situation assez particulière et mtime très rare dans la 
sous-région donne une impressionnante inversion de relief. 
Ce type d’inversion de relief trés peu courant montre une 
formation granitique perchée, au-dessus de laquelle nous 
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avons une couche de gres. Ainsi donc, sur le flanc de la 
colline ou de la pseudo-falaise, 
jusqu’8 une hauteur d’environ 10 

on a du cristallin perche 
I sur une dénivelee totale 

de 20 m. Ici, une fois de plus, c’est le r61e du gr&s comme 
roche protectrice qui est mis en relief. 
peuvent expliquer cette situation. 

Deux hypot heses 

- Première hypothèse : la couche grkeuse qui s’est 
déposee sur le granite aurait permis la conservation de 
celui-ci lors de la période d’kosion fluviale. Les traces 
de cette ablation par les cours d’eau se marqueraient alors 
sur le terrain par une large depression péripherique au fond 
de laquelle coulent actuellement des cours d’eau 
temporaires. A notre avis, cette hypoth&e schératis6e par 
la figure n o 27a serait la plus probable. En effet, meme si 
cette inversion de relief est impressionnante il n’en 
demeure pas moins que la dépression périph6rique cré6e par 
d’intenses érosions fluviatiles est toujours visible au pied 
de la pseudo-falaise. De plus, les collines que 1’ on 
pourrait qualifier de buttes-teroins. Elles ont donc 66 
dét achees du reste de la pseudo-falaise pendant la phase 
d’érosion. 

- La deuxième hypothèse est, B notre avis, peu probable. 
Le grès, roche sédimentaire, se serait dépose sur un granite 
presque plan. Ce n’est que lors des phases d’6rosion 
successives qu’une partie de ce granite, celle qui n’était 
pas protegee par le grès, se serait 6rodée (cf. fig. no 
27b). 

grès protec& 

Figure no 27a : Premiere hypothèse 
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grès protecteur 

Figure no 27b : deuxième hypothèse 

S- US autres DhénQpènes morDhostructura&& 

Outre ces deux aspects fort remarquables au niveau 
des grandes lignes de rupture de pente, la pseudo-falaise 
surtout est le siege d’autres manifestations 
morphostructurales telles que les griffures, les fractures, 
les failles, etc. 

Les griffures sont plus fréquentes à l’ouest de 
KORO que partout ailleurs. Formant des incisions plus ou 
moins grandes et plus ou moins freqentes selon les cas, 
elles donnent un aspect déchiqueté B la pseudo-falaise. Ces 
griffures sont le plus souvent empruntées en saison des 
pluies par les eaux de ruissellement qui contribuent à leur 
agrandissement. 

Une seule fracture peut 6tre observée sur notre 
carte. Celle-ci, située au sud-ouest de PALLA est empruntee 
par le cours d’eau denomme KERERE. Des resurgences sont 
visibles au niveau de cete cassure <cf. carte no 9). 
L’apparition de ces sources, comme on peut s’en douter, est 
favoris6e par les niveaux de moindre perméabilité dans le 
grès. Cette cassure se comporte aussi comme une voie de 
passage de l’air qui vient butter contre la pseudo-falaise, 
contribuant ainsi à diminuer l’action de la déflation 
éolienne dans ses abords immédiats et selon le sens du vent. 

Les failles quant a elles sont Soit masquées soit 
supposées existantes. Il n’y a dans notre domaine d’étude 
aucune faille dite certaine, visible sur photographies 
aériennes. 

h 

III- LA CARTE DES PENTES ET DE L’HYDROGRAPHIE. 



La carte des pentes et de l’hydrographie de la 
région Est de BOBO-DIOULASSO met en opposition quatre 
grands types de pente et une principale ligne de partage 
des eaux déterminant le sens des écoulements gheraux. 

A- LES PENTES. 

Si la pseudo-cuest a, principale ligne de 
séparation des eaux, permet de distinguer deux grands sens 
d’Acoulement60, la complexité des pentes rend leur 
classification plus difficile. A l’image de sa 
g6omorphologie assez complexe, notre dom’aine d’Rtude est en 
effet tr&s riche en pentes. De BOBO-DIOULASSO & BARE, on 
distingue quatre principaux types de pente : 

- type 1 : de BOBO-DIOULASSO A la pseudo-cuesta. Cette 
portion est caractérisée par des pentes tres fortes, de 
l’ordre de 10 %, ce qui explique pour partie l’encaissement 
maximum des cours d’eau. La formation cuirassée de cette 
rWon, affectée de ces pentes, présente alors un aspect 
très routonnb en demi-oranges tronquées. Le ruissellement y 
est rapide et violent. 

- type 2 : de la pseudo-cuesta à la pseudo-falaise. Là 
nous avons affaire B une pente uniforme en marches 
d’escalier <cf. fig. no 28). L’ écoulement, se faisant 
essentiellement sur la dynamique 6rosive. Cependant cette 
zone est le domaine privilégié de l’altération sur gres. 

- type 3 : du pied de la pseudo-falaise B la hauteur du 
village de TONDOGOSSO. Ce type regroupe l’ensemble des 

t pentes assez douces, de l’ordre de 5 %, avec de temps en 
t enps des accél ar at ions dues à des collines, des 
avant-buttes et au vallonnement. Le ruissellement y est plus 
actif que partout ailleurs du fait de la configuration des 
pentes et de la nature peu coherent e des f orrat ions 
lsuperficielles en place 

- type 4 : du village de TONDOGOSSO au village de BBARE, 
nous n’avons plus que des pentes douces de 1 B 3%, 
perturbées çà et 18 par d’importants dos de baleine. Tri?s 
bien connu car présent dans presque tout le BURKINA FASO, 
le type de ruissellement qui s’y développe a une action 
6rosive non moins importante. 

Ainsi, de BOBO-DIOULASSO & BARE, soit une distance 
d’environ 19 km a vol d’oiseau, nous avons une succession de 
quatre types de pentes bien distincts, attestant si besoin 

so Voir hydrographie. 
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est, du caractdre mouvementé de notre domaine d’6tude (cf. 
fig. no 28). Bien que beaucoup plus favorables B des types 
pr6cis d’érosion, les format ions superficielles de chacune 
de ces pentes subissent un décapage pelliculaire plus ou 
moins intense selon les cas, Indicateur de la puissance de 
ruissellerent6i. D’une direction r6glee par la pente locale, 
les eaux de ruissellement se Jettent dans une multitude de 
cours d’eau dont le sens de l’bcoulerent est non moins rbgl6 
par cette topographie. 

TONDOGOSSO BARE , BOBO-DIOULASSO 

I type 2 I type 3 I type 4 
I I 

I I I 
1 I I 

I 

Figure n* 28 : succession des dlff6rents types de pente. 

B- LE RESEAU HYDROGRAPHIQUE. 

Tr 6s abondant dans notre domaine d’etude, son 
Bcoulerent est rbgl6 par une multitude de llgnes de partage 
des eaux parmi lesquelles on note une ligne l aJeure 
subdivisant la sous-reglon en deux principales zones. 

l- k.a preml,&re zone ou zone 1. 

Située au nord-ouest de la carte, cette zone est 
essent iellerent dèllmitée par la pseudo-cuesta. C’est la 
zone la moins étendue dans notre domaine d’6tude. Sl on 

6= Cf. carte des diffbrents types d’Rroslon. 



divise la carte en quatre rectangles comme ci-dessous 
indiqué, la zone 1 repr6sente en fait la moitié nord du 
premier quadrilatère sectionné par une diagonale. 

Premiere zone ou zone 1 

1 deuxibae zone ou zone II 

Figure no 29 : les deux principales zones 

Le sens g&Cral des koulements de la zone 1 est 
N-NO. C’est en fait le bassin du cours supérieur de la VOLTA 
NOIRE. Dans notre domaine d’etude, il comporte deux 
principaux cours d’eau : le WE et le DOGOSSA ou NIAYE. Ces 
deux chenaux d ’ écoulement ont d ’ abord une direct ion 
franchement nord, puis déviant légerement vers l’ouest pour 
enfin se jeter dans le BAOULE, & la hauteur du village de 
LARANFIARA. Affluent direct du cours d’eau supérieur de la 
VOLTA NOIRE, le BAOULE, & son tour, se déverse dans celui-ci 
A YONKOYA . 

En ce qui concerne les pentes, une seule ligne 
secondaire de sépar at ion des eaux peut y 6tre observée. 
C’est cette derniike qui dblirite d’ailleurs les bassins 
versants des deux cours d’eau. 

2- La 

Elle constitue la grande majoritb de la carte. 
Tous les cours d’eau de cette zone se jettent dans le cours 
inférieur de la VOLTA NOIRE. Ils peuvent cependant 6tre 
subdivisés en deux grands types selon leur sens 
d ’ 6coulement . 

- Le premier type est formé par l’ensemble des cours d’eau 
dénommes le WERE, le PENPENNON ou TIONOU et le DONGON ou 
WOLO . Ces trois cours d’eau s’dcoulent d’abord vers l’est 
pour ensuite se rencontrer au sud du village nomœf? 
KONGOLI KAN . C’est alors qu’ils prennent la direction sud, 
formant ainsi un seul chenal d’6coulement nommh le MOU. 



- Sur notre carte, le deuxiane type est forme par quatre 
principales rivières : 1 e KODANE, le TOLE, le SE et le 
KERERE. Les eaux de ces cours d’eau s’écoulent d’abord vers 
le sud jusqu’a l’ouest de GBENGUE où elles se rencontrent 
pour prendre la direction nord-est. C’est alors qu’elles 
fusionnent avec le MOU qui se jette dans la BOUGOURIBA au 
niveau de DOUDOU, & l’ouest de DIEBOUGOU. La BOUGOURIBA B 
son tour se jettera dans la VOLTA NOIRE au nord de BOUKERO. 

Outre ces deux principaux sens d’Ccoulement, il 
convient de mentionner la multitude de lignes secondaires de 
s 6par at 1 on des eaux de cette zone.’ D’ une irpor t ance 
numérique exceptionnelle, ces 1 ignes secondaires de 
s6paration des eaux Jouent un r61e plus ou moins important 
selon leurs proport ions plus ou moins variables. Mention 
spéciale doit cependant 6tre faite pour sa taille, A celle 
située au nord quli en divisant la zone en deux parties 
forme une sorte de chapeau recouvrant le reste. 

A la lumière de cette classlficatlon, il apparaPt 
clair%ment que la principale ligne de partage des eaux de 
notre domaine d’étude est mat&ialls6e par la pseudo-cuesta. 
C’est elle qui, indépendamment de la pente locale, détermine 
le sens général des écoulements. Quant B la multitude de 
lignes secondaires de séparation des eaux, si elle est B 
mettre en raport avec les pentes locales, confirmant ainsi 
le car act ere mouvementé de la topographie locale, elle 
n’ intervient nullement dans la d&termination de ces deux 
grandes zones. Cette observation prend toute son importance 
dans la description de la deuxième zone. En effet, 
subdivisée en deux types par une importante ligne secondaire 

t de partage des eaux, tous les cours d’eau de cette zone, 
sous 1’ influence de la pente gen6rale déterminée par la 
pseudo-cuest a, se rencontrent hors de notre domaine d’étude 
pour donner le MOU, affluent de la BOUGOURIBA. 

Enfin, les cours d’eau de la première zone peuvent 
Btre qualifies de rivières cat acl inales . En effet, bien 
qu’assez mal déteralw! dans notre domaine d’etude, le sens 
géneral du pendaga dans le grès y est globalement identique 
B celui de l’écoulement des eaux. Dans la deuxit?me zone par 
contre, nous avons affaire & des rivieres plut 6t qu’à des 
anacl inales . 

IV- LA CARTE PEDOLOGIQUE. 

A l’image de l’ouest burkinabè, la carte 
pédologique de la région de KORO represente en fait la 
résultante de l’action des trois facteurs suivants : la 
pente, la géologie et la dynamique actuelle. Tandis que les 
deux premiers 61Rments sont des facteurs clCs de 
l’explication de la p8dologle, la dynamique actuelle 
intervient de manière secondaire. En effet, elle est surtout 



prbpondérante dans l’analyse de certaines enclaves de sol 
dont la localisation serait difficile & comprendre sans ce 
facteur. 

A ces trois principaux paramgtres s’ajoute un 
quatrleme qui, bien que peu évident dans notre domaine 
d’étude, peut cent r ibuer 4 la classification génerale des 
for mat 1 ons superficielles : le facteur temps. Il va sans 
dire que face a la dynamique actuelle, un vieux sol n’aura 
pas les l bines réactions qu’un sol beaucoup plus Jeune que 
lui... 

A- LA PENTE. 

Sur notre carte, il est aisé de remarquer que les 
zones & sol profond et les zones de pédogenes se situent le 
plus souvent soit au niveau de la ligne de rencontre des 
eaux, soit dans les dépressions peripheriques, c’est-a-dire 
dans les endroits les plus bas topographiquement. C’est par 
exemple le cas des sols situes au pied de la pseudo-falaise 
et dans les abords imm6diats de la plupart des cours d’eau 
de la region. Grace à leur position topographique 
généralement la plus basse dans le profil, ces zones sont 
non seulement & l’abri des phénomAnes d’érosion, mais se 
comportent, le cas échéant, comme des lieux de dépôt du 
matériel érodé plus haut. De plus, leur position permet une 
accumulation d’eau, élément indispensable de pédogène. 

Inversément, les zones B sol ferrugineux 
squelettique et certaines zones dépourvues de sol sont 
situés a la hauteur des lignes de partage des eaux, surtout 
quand celles-ci sont des lignes majeures de séparation. 
Exemples : la pseudo-cuesta et la ligne de s6parat ion des 
eaux sitube au nord de BARE. La position en hauteur des 
formations superficielles les expose aux différents agents 
de l’&rosion (vents et avers surtout), empêchant ainsi toute 
activité de p&dog&nèse tout en favorisant le transport des 
él6ments érodés. 

B- LA GEOLOGIE. 

Une observation générale nous permet d’atablir la 
corrélation suivante : 

- aux roches sbdimentaires et éruptives correspond un sol 
peu profond. 

- aux roches mCtarorphiques correspond un sol profond et 
lourd. 

Il est à noter que cette organisation d’ensemble 
est en parfaite conformité avec la classification globale 
des format ions superficielles 1 de la région de 



BOBO-DIOULASSO, en rapport avec la géologie (cf. pages 25, 
26 et suivantes). Cependant, elle se trouve quelque peu 
perturbée par les accélérations de pente et la présencse de 
dépressions plus ou moins profondes, zones potentielles 
d’accumulation. En effet, & la hauteur des villages de KORO, 
BORODOUGOU et WOUROYAROYA, on a affaire B un sol très 
profond formé par l’altération de granite avec la prhence 
de la dbpresslon p&iph&ique comme catalyseur. Sur le grès 
par contre, c’est l’accel&ation de la pente qui a ét6 
1’61érent majeur dans l’apparition de lambeaux de sol 
sableux. 

C- LA DYNAWQUE ACTUELLE. 

Comme souligné plus haut, elle donne surtout des 
informations sur la situation géographique de certains sols 
& emplacement plus ou moins ambigu. C’est par exemple le cas 
pour les zones de confluence entre le SE et le KODANE d’une 
part I entre le KODANE et le TOLE de l’autre. La, en lieu et 
place d’une zone l arkageuse, donc de pédogbbe, nous 
avons affaire & des sols squellet iques plus ou moins 
gravillonnaires sur cuirasse parfois affleurante. Cette 
situation se comprend aisement quand on se rend corpt e que 
ladite zone est soumise & un dkapage pelliculaire tres 
intense ne permettant donc pas une importante accurulat ion 
de sédiments. Il en est de m6re en ce qui concerne les zones 
de cuirassement intense. Pour ces lieux, le ph&nomène de 
cuirassement a été une dynamique défavorable B la format ion 
de sol. 

Ce sont ces trois facteurs qui, combinés les uns 
aux autres, donnent les nuances de formations superficielles 
que nous connaissons. Des cuirasses affleurantes fortement 
indurées aux sols hydrororphes, seule la dbterrination de la 
puissance d’action de chacun de ces facteurs explique leurs 
appar i t 1 ons, leur localisation et leur évolution. Cette 
sîtuat ion, B quelques nuances près, peut d’ailleurs 6tre 
généralisee B toute la sous -r6gion d’autant plus que, nous 
l’avons déjà montre, notre carte est assez representative de 
l-a region de BOBO-DIOULASSO. 

V- LA CARTE YORPHODYNAYIQUE. 

La rorphodynamique est surtout importante au 
niveau de la pseudo-falaise, de la pseudo-cuesta et des 
tetes de vallee. 

A- LES TETES DE VALLEE. 

Les têtes de valide sont incontest ablerent les 
sieges des affleurements de la roche en place. Disparaissant 
des qu’on entre dans la plaine, ces affleurements sont assez 
importants aussi bien sur substratun gréseux que granitique 



et rarement observables dans les schistes. En ce qui 
concerne le granite, l’affleurement atteint son maximum dans 
le KODANE A la hauteur de WOUROYAROYA. On y observe réme un 
phenomène d’altération par la pousse de mousse sur la roche 
affleurante (cf. photo n* 3). Il peut aussi arriver que le 
granite affleurant subisse une érosion sblective. Une telle 
6rosion est consécutive B la présence d’éléments intrusifs 
dans la roche m6re. Ceux-ci , plus resistants que le granite 
pur r ne sont en g&&al que 16gèrerent atteints par les 
agents de destruction de la roche. Ainsi, on se retrouve 
avec un noyau plus dur, presque non altéré, surplombant un 
reste de granite parfois méconnaissable’ selon le degré de 
l’altération. 

B- LA PSEUDO-FALAISE. 

A ce niveau, plusieurs manifestations 
mophodynaaiques peuvent êt,re notées : éboulis, blocs de grc?s 
nu altéré, altération du granite en contrebas, action du 
vent, etc. Les deux phenorènes les plus importants & noter 
ici Sont l’alt&ation et la déflation eolienne. Quant aux 
6boulis, il s’agit dans notre domaine d’Rtude, de processus 
révolus qui ne progressent plus et sont donc statiques. 

1- L’altération. 

Le phenomène de l’altération est auss 1 bien 
visible dans le grès que dans le granite. Dans le grès, on 
notera l’extraordinaire alt6rat ion de celui-ci au niveau de 
la ligne de contact grès - granite, sur la route nationale 
n* 1. La roche en place y est entièrement détruite sur une 
hauteur pouvant atteindre deux l &tres et rhe plus. Le 
résultat final de cette action donne du sable fin, tr&s 
propre et qui, en’ place, laisse apparaltre les différentes 
couches de s4direntation, la taille et l’h6térogèn6ité des 
différents sediments cimentés. De plus, sur toutes les 
parois de la roche altérée, on observe aisément de fortes et 
profondes incisions dues a l’action de l’eau de 
ruissellement (cf. photo n* 5). 

Le granite quant A lui se trouve fortement 
transformé par l’alt6ration surtout au niveau des villages 
de WOUROYAROYA et de BORODOUGOU. Les altérites s’accumulent 
les unes aux autres, gagnent en profondeur, donnant ainsi 
naissance a des format ions superficielles qui, localement 
peuvent être considér&es comme des sols fertiles ; tel est 
le cas B l’est du KODANE, dans les abords immédiats de 
BORODOUGOU. L[ais il faut surtout noter que tout ce matériel 
est fortement incise par une multitude de ravines qui Y 
exercent une puissante érosion régressive (cf. chapitre sur 
l’érosion régressive). 



Dans une proportion beaucoup moins importante que 
pour le granite et le grès, on peut observer, au nord de la 
carte, des schistes altért!s. Ce phénomène mis & nu par le 
creusement d’une ravine montre la roche rere affectée d’un 
pendage mais complètement détruite par l’alt&ation. La 
structure feuilletée des schistes a favorisé cette action à 
tel point qu’il est très ais6 de casser la roche à la main. 

2- La 

Elle est regl&e d’une part par la puissance et la 
cent inuit6 de la pseudo-falaise, d’autre part par la densit6 
de la vegetation. 

a- La pseudo-falaise. 

Elle est très nette dans sa portion sud et ce, 
jusqu’au niveau du SE. A escarpement assez faible partout 
ailleurs sur notre carte, deux types d’influentes sont a 
retenir. Dans les zones a fort escarpement, elle aura pour 
effet non seulement de dévier l’action du vent, mais aussi 
de créer un phénomène de turbulence de cet air qui est en 
quête de voie de passage . Dans les zones où l’escarpement 
est par contre affaibli et se présente en pente plus ou 
moins oblique, le phénomène ci-dessus décrit sera moins 
visible. A cet élément morphodynamique a sans nul doute une 
grande cons6quence sur l’action du vent. 

b- La vegetation. 

Elle se présente sous deux principaux aspects. 
Entre le KERERE et le KODANE, la vegétation ligneuse est 
presque inexistante en raison de la technique culturale 
adoptée par les fermiers de cet espace. En effet, hormis les 
surfaces en friches où subsiste une maigre savane arbustive, 
tous les champs y sont presque vides d’arbres. NRanmoins, 
les format ions superficielles de cet espace se recouvrent, 
en hivernage, d’une très dense vég6t at 1 on herbacée que 
détruira malheureusement les prochains feux. 

Partout ailleurs et plus prkisément à l’ouest du 
KERERE, on a une format ion de savane arborée a bois6e. 
Celle-ci est toutefois plus dense niveau de la 
pseudo-falaise que dans la plaine propremzit dite. 

Ce sont les actions conjuguées de ces deux 
facteurs qui déterminent la violence de la déflation 
éolienne dans la plaine. Ainsi, A une végétation très 
dégradée et B une pseudo-falaise très abrupte correspond une 
intense déflation éolienne. Ceci s’illustre bien par la 
situation qui prbvaut entre le KERERE et le SE. Inversément, 
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B une v6g6tat ion mieux conservée et B une pseudo-F alaise B 
flanc oblique correspond, dans la plaine, une faible 
déflation éolienne. 

C- LA PSEUDO-CUESTA. 

Les deux élements les plus notables au niveau de 
la pseudo-cuesta sont les Eboulis et les affleurements 
grbseux. En effet, cet bleaent morphologique constltu(s d’une 
importante formation de culrasse indurée au-dessus du grès 
laisse apparaltre çà et li des 6boulîs de blocs de cuirasse 
plus ou moins volumineux. Cette situation aboutlt A une 
prof il dans le detail tri?s indenté, surtout au niveau du 
village de PALLA, pr ouv an t ainsi 1’ importance de la 
dynamique dans cette region. A ce propos, il convient de 
noter que dans sa phase actuelle cette dynarlque est trt?s 
ralentie sinon même moment anérent arr 6t ée au niveau de la 
pseudo-cuesta. Les blocs de cuirasse affalssks qu’on peut y 
observer sont donc le r6sultat d’une action 6rosive 
antérieure B la phase actuelle, d’où le nom d’éboulis que 
nous leur avons donné. Cette terminologie, nous l’espérons, ’ 
indique que le front de cuesta n’est plus auss î dynamique 
que par le passé. 

A ces éboulis, il faut ajouter les affleurements 
cuirasses assez nombreux sur tout le revers de la 
pseudo-cuest a, aux abords immédiats de la rupture de pente. 
Ce même type d’affleurements se trouve ça et là dans La 
plaine en contrebas. Dans tous les cas et de même que pour 
les éboulis, nous avons ai faire & des t&rolns irr6futables 
d’une certaine dynamique dont tous les aspects ne sont pas 
encore déterminésbs. i 

Les affleurements greseux quant B eux mettent en 
relief l’ampleur de la dlssectlon. En effet, sur substratum 
greseux recouvert par une format ion cuirassee, il faut aux 
chenaux d’écoulement (rlviéres et ravines surtout) une force 
et une puissance corrosive assez remarquables afin que le 
creusement pulsse mettre à nu la roche mère, c’est-à-dire le 
grès. 

Au total sur notre carte, la morphodynamique agit 
essent iellerent agit essent iellenent à trois niveaux : les 
tAtes de vallee, la pseudo-falaise et la pseudo-cuesta. Les 
deux derniers qui représentent en fait les éléments 
geomphologïques majeurs de la sous-region sont aussi les 

b= En t6moîgnent les differentes th6ories sur la 
format ion des cuirasses. 
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sièges d’une dynamique qu’on pourrait qualifier de complexe. 
La compïexit6 de cette morphodynamfque comporte trols 
caractéristiques principales. 

- La pseudo-falaise et la pseudo-cuesta abritent les 
élements d’une dynamique de nos jours révolue, du moins très 
fortement ralentie. Buttes, cassures dans le grès, Bboulls, 
etc. sont les témoins de cette dynamique. 

- Parallèlement, elles sont aussl le siége d’une évolution 
contemporaine remarquable. La pseudo-falaise aussi bien que 
la pseudo-cuesta connaissent en effet une dynamique actuelle 
de plus en plus intense : altérat lon, érosion regressive, 
décapage pelliculaire, etc. 

Par r apport aux regions environnantes, elles se 
comportent comportent parfois en catalyseurs, aggravant ou 
accbl6r ant certains processus d’érosion. C’est par exemple 
le cas de la pseudo-falaise à la déflatlon 601 lenne. La 
pseudo-cuest a quant à elle, compte tenu de ses 
caractéristiques, est plut8t favorable B la naissance de 
sources, donc B la f oraat ion de chenaux d’kouleaent . J 
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CHAPITRE 1 I 

LA CARTE DE SYNTHESE; 

LES DIFFERENTS TYPES D'EROSION 

A travers l’explication et la localisation des 
données physiques et de leurs manifestations, on s’aperçoit 
qu’une synthèse des processus de dynamique actuelle s’avère 
nkessaire, sinon indispensable dans la comprehension et 
l’estimation des interactions entre les diffbrents facteurs 
physiques répertoriés. La cartographie des diff6rents types 
d’érosion montre, comme nous l’avons indiqub tout au long de 
cette Mude, que notre zone est soumise a une multitude de 
phénomenes d’érosion. Elle offre l’avantage certain de les 
repertorier toutes, tout en indiquant leur importance 
relative dans les limites de la région cartographiee. De la 
deflation eolienne à l’altération, on peut affirmer que la 
puissance de la dynamique actuelle détermine globalement la 
nature des formations superficielles. On remarquera à cette 
occasion que la carte des diff6rent.s t wes d’érosion est 
essentiellement Calqu&e sur la pedologie. Cette situation 
s’explique par le fait que c’est du Jeu des processus 
d’6rosion (ablation, transport, accumulation) que rbsultent 
en général les sols. Parmi ces modes d’action de 1’6rosion, 
nous pouvons retenir : la déflation éolienne, l’érosion 
régressive et la decapage pelliculaire. 

1- LA DEFLATION EOLIENNE. 

Presque inexlstant dans le plateau, le phénom&e 
de la déflation bolienne est surtout bien visible dans la 
plaine. L’érosion eolienne est particuli&ement importante 
aux abords de KORO que partout ailleurs. Abstraction faite 
de toute analyse des composantes du milieu naturel, une 
telle situation peut paraltre paradoxale. On sait en effet 
que d’une raniere genérale, l’action des agents de 1’6rosion 
est plus forte en hauteur que sur des surf aces 
topographique basse dans le profil. 

B position 
Dans ces conditions, le 

plateau greseux devrait 8tre plus atteint par la deflation 
que la plaine. Mais tel n’est pas le cas dans notre région 
d’6tude. Comme soulign6 dans le commentaire rde la carte 
rorphodynarique, cette situation s’explique aisement par la 
combinaison des facteurs suivants : 

- la morphologie et l’orientation de la pseudo-falaise par 
rapport aux vents. 

. 
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- la densit6 du couvert végétal très fortement perturbée 
par l’action anthropique. 

II- L’EROSION REGRESSIVE. 

Aussi bien dans la région ayant fait 1’obJet de 
cette étude cartographique que dans le reste de notre 
domaine d’etude, pour qu’il y ait érosion regressive, un 
certain nombre de conditions doivent 8tre remplies. De la 
combinaison de ces facteurs (nature du sol, topographie 
locale, couvert végét al, action anthropique) dépend 
l’importance du ravinement. 

Encore appe 1 ée érosion ravinante, la zone 
d’intense activite de ce type d’ablation correspond aussi, 
sur notre carte, à une zone de pédogénese. Le sol y est en 
grande partie constitue par l’altération du granie. Mais si 
l’accent est ici porte sur l’ablation, c’est en raison de 
l’ampleur de celui-ci. En effet, hormis cette portion, on ne 
retrouve nul le part ailleurs sur la carte, une zone 
d’erosion ravinante aussi spectacultiire, en témoignent la 
description et la dynamique de la double ravie de 
WOUROYAROYA. 

III- LE DECAPAGE PELLICULAIRE. 

C’est la principale forme d’6rosion de notre 
réion. Existant aussi bien dans le plateau que dans la 
plaine, elle revAt plusieurs intensites selon la puissance 
de la pente, le couvert véget al, la nature du sol et 
l’action anthropique. 

Ainsi, le décapage pelliculaire est très intense 
partout où la combinaison de ces différents facteurs semble 
favorable à la degradation du milieu. A la zone de très fort 
décapage pelliculaire comprise entre le SE et le KODANE par 
exemple, correspond une pente locale assez forte, un sol 
gravillonnaire sur cuirasse parfois affleurante et des 
conditions v6gflt ales relativement mauvaises : la savane 
arbustive a tapis graminéen peu dense. 

L’action du dbcapage pelliculaire est relativement 
faible aux abords de la pseudo-falaise. L’ analyse des 
différentes composantes du milieu montre qu’il s’agit 18 
d’une zone & pente assez douce et & sol de profondeur non 
négligeable. Bien que soumise aux cultures villageoises, 
cette port ion de la carte fait l’oblet d’un defricherent 
plus ou moins contrblé. La consbquence directe d’une telle 
pratique est non seulement la dirinut ion du décapage 
pelliculaire, mais aussi la faiblesse notoire de la 
deflation eolienne, sauf pour la zone sltuee au sud du 
village de KORO . LB, l’intense 6rosion eolienne s’explique 
par l’importance de la destruction des espaces ligneuses... 
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Partout ailleurs, notamment dans le plateau et B 
l’est de la carte, le caractère “intense” du décapage 
pelliculaire est surtout lié B l’action anthropique 
(prolifération des champs) et à la nature du sol (sol 
ferrugineux peu profond). 

Outre ces principaux modes d’action de 1’6rosion 
des sols, la dynamique actuelle se manifeste aussi A travers 
des ph6norènes d’altération, de cuirassement, etc. 
L’altération atteint son optimum spatial dans les replats 
grkseux annonçant la proximité de la pseudo-falaise. Le 
phénomène du cuirassement est trés local et constitue des 
“points” où 1’6rosion n’agit pratiquement plus, compte tenu 
de la dureté de la cuirasse affleurante. Enfin, hormis la 
cartographie des différents types d’érosion, on observe de 
temps en t erps dans notre domaine d’étude des enclaves 
d’érosion particuliî?re dans un type génér a1 d’ablation 
(lambeaux d’altération dans un secteur d’ intense décapage 
pelliculaire, très courtes ravines, etc). Ces enclaves sont 
le plus souvent si petites qu’eles sont difficiles B 
cartographier ici, compte tenu de l’khelle. En effet, leur ,~ 
cartographie risquerait de les grossir, donc de leur donner 
une importance spatiale qu’elles n’ont pas’=. En d’autres 
termes, une telle situation pose le probleme du choix de 
l’échelle. Dans tous les cas, & répartit ion spatiale 
gigantesque ou très modeste, le phenomene de l’érosion des 
sols constitue un fleau contre lequel des méthodes efficaces 
de lutte doivent Atre trouvées. 

sa Hormis la carte geologique, cette observation est 
vraie pour toutes nos cartes. Heureusement, compar at ivement 
aux Jklbrents cartographies, ces enclaves de “faits mineurs” 
sont négligeables, donc sans aucune incidence directe sur le 
comportement gi3n6ral du bassin-versant. 
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CONCLUSzON GENERALE 

LA LUTTE ANTZ -EROSIVE 

UNE NECESSITE 
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LA LUTTE ANTI-EROSIVE 

UNE NECESSITK 

la region 
Nous avons montré tout au long de cette Rtude que 

de BOBO-DIOULASSO est soumise 
d’erosion de plus 

à des phenomènes 
en plus intenses. Avec des formations 

superficielles de bonnes valeurs agricoles, cette ablation 
est surtout importante au niveau des parcelles cultivees qui 
abondent dans la zone. LB, elle se présente le plus souvent 
sous la forme d’un décapage pelliculaire (cf. Deuxième 
part le, Chapitre 1, C et E) plus ou moins puissant selon la 
nature et la force du ruissellement. A ce facteur s’ajoute 
un paramètre non moins important : 1’ inadaptation de plus 
en plus manifesteb4 des met hodes culturales face aux 
exigences du milieu naturel. La consequence prévisible d’une 
telle situation est la forte dégradation des formations ’ 
superficielles cultivees, entralnant à son tour une baisse 
des rendements aalgre les tentatives des pays ans pour 
Juguler ce fléau. Dans le souci de mettre un terme ou plutot 
de freiner considerablement cette dégradation du sol due aux 
méthodes culturales, des propos i t 1 ons concrètes de lutte 
anti-erosive peuvent être faites. 

I- LES METHODES CULTURALES A KORO ET LA PERCEPTION 
PAYSANNE. 

Le bassin-versant de KORO, 
l’ouest burkinabe est 

B 1 ‘,image.- de tout 
une zone propice aux activltes 

agricoles. Outre les caract&istiques physiques des sols 
globalement favorables B l’agriculture, cette partie du pays 
Jouit d’un climat que l’on pourrait qualifier de clhent par 
comparaison au reste du pays (cf. 
II). 

Premiere partie, Chapitre 
C’est la combinaison de ces deux principaux facteurs 

qui place notre domaine d’etude parmi les régions à bonne 
productivite agricole. En effet, bien qu’utilisant une 
methode culturale assez particulière, il n’est pas bvident 
qu’on aboutirait B de telles conclusions de rentabilit6 si 
le milieu naturel devenait quelque peu défavorable. 

64 En teroignent les mbthodes culturales utilisbes par 
les agriculteurs de la region de KORO et la mutaion 
progressive du milieu humain (cf. Premiere partie, Chapitre 
III). 



A- UNE KETHODE ANCESTRALE REDYNAYISEE. + 

La méthode utilisée de nos Jours dans le 
bassin-versant de KORO a connu deux principales étapes. 

- Avant la mise sur pied du projet MATOURKOU, c’est-a-dire 
avant les années 70, les façons culturales avaient pour 
base exclusive l’expérience et la pratique ancestrale. Les 
champs de dimension et de forme quelconques subissaient en 
saison sèche une préparation immuable et identique pour 
toutes les parcelles de culture : abattage des buissons, 
d’arbustes et des grandes herbes regroupes ensuite en petits 
tas a r6partition hoaog$ne dans le champ, puis brûlis. Ce 
n’est qu’après les premières pluies, B l’approche des semis, 
qu’on notera les differences de pr 6par at ion du champ selon 
le semis que celui-ci est appe 1 é B porter. Cette 
préparation, precedee d’un léger sarclage selon les cas 
permet alors de distinguer deux principaux types de 
parcelles. 

* Les futures parcelles de plantes de la famille des 
papilionacées (arachide, pois de terre, pois sucre, etc) et 
de tubercules (igname, patate douce, etc) subissent un 
billonage à la houe. Ces bilions dont la taille et la 
longueur dependent de la plante cultivée6’b occupent tout le 
champ, lui donnant un aspect moutonné, en forme de vagues. 
Malheureusement, ils etaient construits au hasard, sans 
tenir compte des courbes de niveau, ce qui diminuait 
beaucoup leur capacitk de freinage de l’érosion. Ce n’est 
qu’après cette operation que le paysan procède au semis qui 
doit s’effectuer au sommet du bourrelet de terre. 

* Les autres parcelles quant à elles, généralement semées 
en graminées (mil, sorgho) resteront planes meme -après le 
semis. Ce n’est que pendant l’épiaison qu’elles subiront une 
transformation morphologique notable. Dans le but de 
proteger les tiges des graminées, l’agriculteur entreprend 
alors la construction de petites buttes non Jointives de 
manière à recouvrir les pieds et les éventuelles racines des 
plantes. Cette pratique qui va de la fin du moins de Juillet 
à la première quinzaine d’août a une action ant i-Arosive 
certaine. Mais, intervenant en pleine saison pluvieuse, elle 
perd de son efficacité. 

l 

Ib En ce qui concerne l’arachide et les pois sucres par 
exemples, les billons sont géneralement longs (10 m et plus) 
et peu Rlevés : environ 30 cm de hauteur. Dans le cas des 
tubercules, on a affaire à des billons dont la hauteur 
avoisine le ri+tre. La longueur par contre n’excede pas en 
gbnéral 5 m. 
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- Avec la mise en appl 1 cat ion du projet pilote de 
YATOURKOU, on peut dire que cette façon culturale n’a eté 
que légèrement amendée. En effet, le but fondament a1 du 
projet pilote de vulgarisation de MATOURKOU était avant 
tout le dkeloppenent de l’exploitation agricole familiale 
avec introduction de la culture attelée et rotation. Pour ce 
faire, les terres à vocation agricole du village de KORO ont 
et6 subdivisés en trois grands groupes 6g avec cependant 
certaines caractéristiques fondament ales communes, 
inherentes à lfutilisation de la charrue. Ainsi, la 
preparat ion de la parcelle comprend desormais trois 
principales phases : le labour et le hersage pratiques dès 
les premières pluies et précédés par un léger nettoyage du 
champ. Phénomène essentiel, les semis qui s’etalent de la 
deuxi éme quinzaine du mois de mai a la première quinzaine 
de juin sont faits exclusivement en ligne. Seuls les 
agriculteurs depourvus de charrue feront des poquet s en 
desordre, allant en droite ligne avec le mode de préparation 
dont le champ a fait l’objet. Le semis en ligne facilitera 
non seulement les op6r at 1 ons de sarclage, mais aussi le 
but t age . Ce dernier qui a lieu, comme dans le cas de la 
méthode ancestrale, en août, dote la parcelle d’une 
multitude de billons plus ou moins longs, de 30 cm environ 
de hauteur . Cette méthode culturale laisse apparaltre deux 
faits nouveaux : la gén6ralisation du billonnage et 
l’utilisation des engrais chimiques. En effet, avant le 
projet pilote de YATOURKOU , nous 1’ avons montre, le 
billonnage n’était reservé qu’à un certain type de 
parcelles (champs d’arachide, de pois de terre, etc). Les 
autres exploitations étaient soumises au but t age. 
L’introduction de la culture attelee s’est aussi accompagnt5e 
de la vulgarisation des engrais chimiques, cumulat ivement 
avec l’utilisation prbexistante de la fumure organique. 

Au bout du compte on s’aperçoit que, mise à part 
le remplacement de l’homme par la bête dans les travaux 
champetres, presque tous les autres cléments “apportes” par 
le projet pilote de MATOURKOU existaient d6JB dans la region 

66 Ces trois grands groupes sont : 
* KORO 1 : parcelles rectangulaires jaintives de 8 ha 
chacune. Installation def initive des fermiers qui y vivent 
toute l’année. 
* KORO II : parcelles de forme quelconque non jointives B 
propriét6 definitive mais a habitation mixte, c’est-a-dire 
temporaire ou permanente selon la volont du paysan. 
* KORO III : parcelles traditionnelles de forme quelconque 
soumîses & la culture attelee. Ce sont les champs de 
brousse. 
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de KORO. C’est notamment le cas du btllonnage et de la 
fumure qul étaient alors pr at 1 qués de manière sélective. 
Avec la géneralisation de cette méthode culturale par 
1’ introduction de la culture attelee, des engrais chimiques 
et du semis en ligne, on peut donc dire que la réalisation 
de ce projet n’a en fait que redynamlser une m6t hode 
ancestrale préexistante. C’est d’ailleurs ce qui explique 
pour partie le succés enregistre par cette opération. En 
effet, ne sentant aucune transformation brusque et radicale 
de leur ancienne façon culturale, les agriculteurs de la 
region de KORO se sont rapidement adaptés a la nouvelle 
méthode qui leur était propos ée, d ’ autant plus qu’elle 
reduisait considérablement l’effort humain tout en 
accroissant la production. Très vite, la culture attelée et 
l’utilisation des engrais chimiques se sont r epandues dans 
toute la région de BOBO-DIOWLASSO, avec les vtllages pilotes 
du projet de YATOURKOU comme principaux centres de 
rayonnement , renforcés par les campagnes de vulgarisation 
menees par les O.R.D. (Organisme Rbgional de DRveloppement 1 
en faveur d-e cette methode. 

Malheureusement) la construction des blllons & l 

l’alde de la charrue, comme par le passé, se fait de manl&re 
presque hasardeuse et desordonnée sans tenir compte des 
courbes de niveau. Ainsi, sur une même parcelle à pente 
uniforme il n’est pas rare de voir des billons de direction 
très diverses, parfois même franchement oppos6es. Une telle 
situation, même si elle reste efficace par rapport à 
certaines façons culturales, diminue considérablement 
1’ action des bfllons en frein à l’érosion des sols due au 
ruissellement. Plus les bilions sont parallèles a la pente, 
moins ils sont efficaces et inversement. Avec plus de la 
moiti4 de leurs billons plus ou moins perpendiculaires aux 
courbes de niveau, les agriculteurs du bassin-versant de 
KORO doivent faire face à des ph6nom&nes d’6rosion de plus 
en plus intenses. 

B- LES PAYSANS ET L’EROSION DES SOLS. 

Comme dans presque toutes les zones du BURKINA 
FASO, le phénoméne de 1’Aroslon des sols est parfaitement 
connu des agriculteurs du bassin-versant de KORO. Nos 
enquêtes ont montre que l’importance de cette ablatlon 
grandissante inquiète de plus en plus les paysans qui 
tentent d’y remédier par des solutlons isolées, ponctuelles 
et B efffcacit6 diffbrente. Ainsi, dans les parcelles 
soumises B la rotatlon culturale telles que celles de KORO 
1, bon nombre d’agriculteurs utilisent des plant es 
couvrantes (Stylosantés, Bracharla) pour la protection des 
surfaces en friche. Ces plantes rampantes qui favorisent la 
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régénérescence du sol en freinant considérablement l’action 
de 1’4rosîon se retrouvent aéme dans les champs cultivés, où 
on les fait pousser sur des voies d’eau particuli&rement 
dangereuses. Ment ion spkîale doit être falte pour le 
Bracharia que l’on rencontre presqu’a 1 ‘état sauvage dans 
les parcelles préalablement cultivees. 

Outre cette principale méthode de lutte 
ant i-érosive, les surfaces agricoles de notre domaine 
d’etude font l’objet de divers modes de protection peu 
spectaculaires : diguettes de bûches ou de cailloux dans les 
zones à fort écoulement l coupe des tiges de céréales à une 
hauteur d’environ 50 &a du sol en lieu et place du 
dessouchage traditionnel ; aménagement des voies de passage 
destinées aux eaux de ruissellement afin d’empêcher une 
proliferation des chenaux d’écoulement dans la parcelle ; 
etc. 

Mais l’observation sur le terrain, suivie d’une 
enquet e, révèle aussi que, si tous les agriculteurs de notre 
domaine d’étude sont conscients du ph6nonène de 1’6rosion 
des sols, certains n’entreprennent aucune tentative de lutte 
contre celui-ci. Pr6textant de l’inefflcacit6 des méthodes 
pays annes face aux importantes pr opor t 1 ons d&Jà attelntes 
par le ph&noaène, ils se bornent B une abondante utilisation 
d’engrais (organiques et chimiques 1 appe 1 és & stabiliser, 
sinon & ameliorer le rendement. Cete pratique de plus en 
plus courante est meme utilisee, cumulat lvenent, avec leurs 
mbt hodes Individuelles de lutte anti-brosive, par les 
agriculteurs qui tentent de freiner l’action de 1’6rosion 
des sols. Une telle constatation nous amène à dlre 
qu’au-del& de l’introduction de la culture attelee dans la 
région de BOBO-DIOULASSO, c’est en fait l’utilisation des 
engrais qui favorise la fixation B long terme des paysans 
sur leur parcelle de culture. En effet, pour nous, cette 
at5t hode culturale, assez mal pratlquee dans la region ne 
saurait en aucun cas emp&cher la culture itinérante sur 
brûlis, dans la mesure où elle devient parfois même source 
d ’ aggr avat ion du phénomène d’6rosion. Pour t ant , comme le 
sait la grande maJorit6 des paysans de KORO, il suffisait de 
quelques amendements d’ordre technique pour faire de la 
culture attelée une méthode culturale slnple, ef f Icace, 
favorable a la r6gCnerescence du sol. 

II- LA LUTTE ANTI-EROSIVE : DES PROPOSITIONS CONCRETES. 

Plusieurs auteurs (DUPONT DB DINECHIN B., 1967 ; 
SEGUY L. 1970 l C%ARREAU C. 1969) se sont d6JB penchas sur 
1’ important problème des f agons culturales. On le sait, 
elles Jouent un trés grand r&le non seulement dans 
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1’ aggr avat 1 on du ph6nomène d’érosion, mais aussi dans la 
diminution du rendement de manière absolue. Il convient donc 
de trouver pour chaque region, une méthode culturale 
adequat e, ceci, compte tenu de certains Facteurs-clés tels 
que le climat, la topographie, la nature du sol et le fait 
social. Pour nous en effet, d’une manière générale, 
l’efficacite de la lutte anti-érosive dépend de ces 
facteurs. 

- Le climat : en ce qui concerne cet 616ment, il va sans 
dlre que les hauteurs pluviométriques, l’irrégularité des 
averses, leur agressivite, etc, doivent être pris en compte. 
Les bl6ments du climat constituent parfois une contrainte 
qu’il est très difficile, parfois impossible, de surmonter. 

- La topographie une zone de bas-fond par exemple n’aura 
pas les mêmes methodes culturales que le glacis debouchant 
sur celui-ci. De même, 1’ aménagement d’une région 
montagneuse B des fins agricoles sera probablement different 
de celui d’une plalne à relief monotone... 

- Le sol : le rendement d’un sol dbpend beaucoup de ses ’ 
apt i t udes, de sa nature. A cela il faut ajouter que des 
methodes culturales bien adaptees aux differents types de 
sol ne peuvent qu’améliorer le rendement tout en freinant 
l’action de 1’6rosion. 

- La sociéte : c’est un élément que nous pouvons qualifier 
de majeur dans la lutte anti-érosive. En effet, les analyses 
approfondies du climat, de la topographie, des sols, etc qui 
about irons au choix d’une méthode adéquate de lutte 
deviennent inutiles si l’agriculteur ne se sent pas 
directement concerné par cette entreprise. Il convient donc 
d’avoir une très bonne connaissance du type de societé 
auque 1 affaire de 
tradition~élle~ afin d’iLt&esser 

ses f agons culturales 
les paysans & la lutte 

ant i-drosive, de leur faire comprendre la nécessitb du 
changement à operer. Notons aussi que, pour être realisable 
par le paysan, la nouvelle méthode de culture dolt aussi 
tenir compte du niveau de vie de la société concernee. 
Celui-ci, généralement tr&s bas, amene souvent les 
chercheurs & a faire une proposition d ’ amenagement en 
plusieurs phases. 

En ce qui concerne la zone de BOBO-DIOULASSO, 
l’exemple du bassin-versant de KORO montre que cette région 
connait un dbbut de mécanisation avec l’introduction de la 
culture attelle et des engrais. Certalns auteurs tels que B. 
DUPONT DE DINECHIN, 1967 ; C. CHARREAU, 1969, ont montre 
que la seule mécanisation et l’utillsatlon des engrals 
(chimiques surtout) ne sont pas toujours synonymes de 
rentabilisation de la production. Encore faut-il que ces 
éléments aient une appl i cat ion judicieuse! Dans ter t ai ns 



cas, on peut mAme assister à une baisse 
cons&ut ive au 

de la production, 
nauvai s emploi et de la machine et de 

l’engrais. Ceci est d’ailleurs un peu le cas B KORO si l’on 
compare le degre de mécanisation et l’utilisation massive 
des engrais au rendement. 

Ainsi, l’exemple de KORO montre une fois de plus 
l’importance des techniques culturales. En effet, si dans 
cette region la productivit6 est elevée de mani&re absolue, 
les rendements peuvent être améliorf5s par une utilisation 
plus adéquate de la culture attelée et des engrais, donc 
par l’introduction de techniques culturales plus élaborées. 
A notre avis, à KORO tout comme dans l’ouest burkinabè, deux 
principaux types de techniques culturales peuvent &tre 
adoptées en vue d’une rentabilisation maximale des champs. 
Notons que les façons culturales propos&es tiennent avant 
tout compte du niveau de vie des agriculteurs et de la 
disponibilit6 des moyens. 

A- LES TECHNIQUES “POPULAIRES”. 

Comme leur nom l’indique, ces techniques 
culturales sont pr at 1 quenent accessibles & tous les 
agriculteurs de notre domaine d’8tude. Elles demandent des * 
moyens financiers assez modestes et sont de réalisation 
facile. Les techniques dites populaires sont 
particulièrement efficaces et conseillées dans les r6gions a 
décapage pelliculaire intense à très intense car, en même 
temps qu’elles amRliorent les rendements, elles créent des 
conditions favorables a la pédogénese. Le premier abject if 
de ces methodes est de provoquer une infiltration maximale 
in situ de l’eau de pluie. L’atteinte de cet objectif va de 
pair avec le ralentissement considérable du ruissellement, 
donc de 1’6rosion engendree par celui-ci. Les techniques 
“populaires” sont de deux types : le billonnage cloisonn6 et 
les bourrelets ant i-6rosifs. 

l- La technique du billonnêke cloisonne. 

Elle est la plus accessible et la plus facilement 
acceptable dans la région de BOBO-DIOULASSO. En effet, 
comme l’a montr6 la description des façons culturales, toute 
cette zone pr at ique en gén&al une culture sur billons. 
L’adoption de cette technique verra donc se résoudre sans 
grande difficulte un important fait social : la 
transformationtotale des anciennes habitudes culturales, 
probleme qui, nous le savons, s’avère parfois très 
difficile, sinon impossible & résoudre dans certains types 
de soci6tes. Dans le cas présent, seuls quelques amendements 
devront 6tre faits sur 1’ ensemble des façons culturales 
adoptees en toute liberté par les agriculteurs. La méthode, 
toute simple, consiste en une construction de bilions de 
manière a recouvrir toute la parcelle de culture. Ceux-ci, 



- 186 - 

d’une hauteur de 30 cm environ devront absolument Btre 
parallèles aux courbes de niveau, clément nouveau dans les 
habitudes culturales de l’ouest. Autre innovation : atin 
d’&iter le ruissellement concent ré, les billons seront 
cloisonnh par des bourrelets de terre 
necessairenent leur taille (ci. 

n’atteignant pas 
fig. no 30). 

surveillt? pour cause de 
Ce dispositif, 

brèches surtout lors 
pluies, 

des grandes 
peut donner de tr&s bons r6sultats sous une 

pluviométrie normale. 

/-------courbe de niveau 

vue en plan vue de profil 

Fig. no 30 : Le billonnage cloisonné 

2- La technique des bourrelets anti-arosifs.. 

Largement utilisée au centre et au nord du 
BURKINA FASO, cette méthode a deJà tait ses preuves. Mise 
sur pied par une équipe interdisciplinaire, son mode 
d’action et son etticacité ont été mis en Evidence par bon 
nombre d’auteurs : J. REEB, 1979 ; Y. YIETTON, 1980 ; D. 
SANOU, 1981 ; etc. 

Parallèles aux courbes de niveau, des billons de 
0,s II de haut et d’environ 1 m de large sont construits dans 
tout le champ, avec un espacement variable selon 1’ ampleur 
de la pente. Plus la pente est torte, plus les bourrelets 
sont rapproches les uns des autres. Des voies d’eau 
naturelles ou artiticielles sont maintenues ou cr Mes pour 
le passage de l’eau excedentaire lors de tortes averses qui 
peuvent mbme entralner une 1 nond at 1 on temporaire de 
1’ amenagement . Entre les diguettes ainsi aaenagees et 
touJours paralleleaent aux courbes de niveau, il est souvent 
nkessaire de procéder B un billonnage interne dans le but 
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de retenir encore plus facilement les eaux de pluie et de 
maintenir une humidité du sol favorable au développerent des 
plantes (cf. fig. no 31). 

Perspective 

Vue de profil 

. 

Vue en plan 

Coupe transkersale 

Figure no 31 : La technique du bourrelet antî-érosif 
(REEB J ., 1979) 

Notons aussi que dans le cadre. de la conservation 
du sol par le biais de la lutte anti-&oslve, il exlste 
d ’ autres procedures telles que la m6t hode des fossés 
antl-érosifs, l’utilisation des 

dis 
barrages de haie vive 

(technique bandes d’arrêt 1, etc. Ces t Yves 
d ’ arbnagerents ‘sont B notre sens encore plus difficilement 
transportables dans notre région d’6tude que les deux 
techniques populaires préalablement dkrltes. En effet : 

- ces installations demandent un peu plus d’effort aux 
pays ans surtout en ce wf concernent les fossés 
antî-6rosifs. 

- La pratique des feux de brousse, bien qu’interdite, peut 
Atre pr6judiciable aux bandes de haie vive surtout. 
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Comme dans la plupart des cas d * aménagement du 
terrltoire, des cr it iques peuvent être formulées sur les 
éléments de ces techniques dites populaires. Ainsi, nous 
pouvons retenlr les grands probléres suivants. 

- La periode pr6-humide peut s’avérer trop courte pour la 
preparat ion des parce1 les, empbchant ainsi de les doter 
entièrement de billons. A cette objection, il est bon de 
faire remarquer qu’une telle situation depend beaucoup de la 
nature du sol. Les sols légèrement sableux en surface (comme 
c’est généralement le cas dans la sous-region) peuvent 6tre 
aménagk3 pendant ce 1 aps de temps. Le problème se situe 
surtout au niveau des sols lourds, difficiles B travailler 
avec des Instruments B main tels que la daba, la houe, la 
pioche. Ici aussi, nous pouvons dire que c’est en fait un 
manque de materie ad équ an t qui entralnera la non 
preparat lon de tout le champ. En effet, l’utilisation par 
exemple d’une charrue B traction bovlne verrait se resoudre 
ce probleme. Ceci est d’autant plus vrai que dans le cas de 
la technique des bourrelets anti-érosifs, 
mis en place a l’alde d’un tracteur, 

ce dispositif est ~ 
en salson skhe. Cette 

op& at ion terminee, les agriculteurs attendront les 
premieres pluies afin de bten tasser la terre ainsi 
soulevee, terre constituant le bourrelet antl-broslf. 

- La construction de grands bourrelets de terre de O,5 m 
de haut sur parfois plus d’un mètre de large occupe une 
surface non négligeable du champ donnant alnsi naissance à 
autant de surfaces “inutiles” dans la mesure où aucun seri 
n’y sera fait. Cette remarque, encore plus vrale pour les 
regions a fortes densltbs de population fait l’objet d’une 
étude plus approfondie. Mals d’ores et dej&, ow peut se 
poser la question suivante : est-il plus judicieux 
d ’ abandonner 1 a lutte ant l-érosive par la technique des 
bourrelets anti-brosffs sous prétexte que ces installations 
occupent trop de place ? 

- L. SEGUY, 1970, a montre que la construction des billons 
provoque le tri granulométrique suivant : sous l’effet des 
prkîpitations (effet splash, ruissellement) les argiles et 
les limons s 1 accumulent entre les blllons tandis que les 
sables restent, au-dessus. Ceci est une remarque très 
importante surtout quand on sait que la fertflitl! d’un sol, 
est globalement proportionnelle au pourcentage de fines 
particules que contient celui-ci. Ce sont en effet ces fines 
particules qui retiennent les élbment s nutritifs 
indispensables au bon developperent de la plante. Mais ce 
problème peut Btre rdsolu par une alternance annuelle des 
billons et des sillons. Par ce proc(odé, le sol sera remub 
après chaque campagne pluvieuse et, compte tenu du fait que 
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l’érosion a éte réduite à son expression minimale, les fines 
se retrouveront toujours dans les billons pour 
l’ar~lioration des rendements. 

Dans tous les cas, 
sont, 

les techniques dites populaires 
pour nous, des proc&d&s temporaires. Elles doivent 

Mre utilisees provisoirement jusqu’au moment où toutes les 
conditions seront réunies pour la réalisation de la 
technique dite de pointe. 

B- LA TECHNIQUE “DE POINTE”. 

La technique “de pointe” nécessite A n’en pas 
douter, un investissement financier plus important que celui 
des techniques dites populaires. En effet, il s’agit dans 
cette pratique, d’obtenir une productivité au moins aussi 
élevée que dans le cadre des techniques “populaires” et ce, 
par l’utilisation d’une main-d’oeuvre moins importante et 
plus ou moins qualifiee. Elle se resume en fait en deux 
grands points. 

L’augrentat ion de la valeur agricole du sol par 
l’utilisation d’engrais chimiques nais aussi de la fuaure 
animale. Il faut ici noter la nkessité d’une surveillance 
particulière en ce qui concerne l’utilisation des engrais 
chimiques à base de phosphate, de potasse, d’azote, etc. En 
effet, il a étt! montre que ces fumures chimiques peuvent 
dans certains cas être, soit non rentables, soit m8re 
nocives pour les plantes (absencse de façons culturales 
convenables, utilisation excessive d’engrais chimiques, 
etc). Ce type de fumure doit par consequent 6tre utilise par 
des esprits avertis afin d’obtenir les meilleurs rendements. 

- L’introduction a grande Echelle d’un machinisme- plus ou 
moins sophistiqué. Comme souligné plus haut, cette technique 
de pointe demande non seulement un invest isserent financier 
consequent pour l’acquisition des machines (tracteurs, 
charrues, etc) mais aussl un esprit assez eveille de la part 
des agriculteurs. En effet, comme l’a fait observer C. 
CHARREAU, 1969, seul le bon 1 abour obt lent les meres 
r6sultats que le billonnage en matière de lutte contre 
l’érosion. En d’autres teraes le ruissellement et 1’6rosion 
sont plus importants sur une parcelle mal labour 6e par des 
agriculteurs mal informés que dans un champ- traditionnel a 
billons bien construits. 

, 

L’introduction de cette technique de pointe est 
donc à survelller de tr&s près afin d’Bviter une telle 
situation qui conduirait în&itablerent B une degradation du 
sol que a6ae les engrais ne pourront compenser. Cette 
t ethnique demande de la part des paysans un effort de 
compr éhens ion plus pousse des phénorenes de la dynamique 
actuelle et de leurs différentes interactions. Sa mise en 
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application doit par conséquent être precedée puis 
acconpagn6e d’une éducation permanente des agriculteurs afin 
de les conscient iser davantage sur les dangers qu’elle peut 
comporter . Utilisées de manière judicieuse, les machines et 
les engrais permettront d’avoir des rendements assez élevés 
tandis que l’effort humain sera moindre. 

Au total, l’étude des ph6nomènes d’érosion dans la 
région de BOBO-DIOULASSO revèle que cet te zone est aussi 
sensible B l’ablation que les autres part les du pays. De 
l’érosion eolienne à l’alteration, la dynamique actuelle y 
est très “mouvementée”, à l’image du relief et des 
formations superficielles. 

Au-delà de cette étude locale, les diffhrentes 
manifestations de l’érosion doivent &tre géni5ralisées B 
toute la sous-région, c’est-à-dire a l’ouest burkinabè. En 
efiet, la présentation de cette sous-r&gion a montré que, 
comme dans le cas de BOBO-DIOULASSO, nous avons affaire B un 
relief assez accidenté, commandé par une géologie riche en 
format ions rocheuses, reglant & son tour la distribut ion 
des format 1 ons superficielles plus ou moins fortement 
modifiees par le Jeu des differents phénomènes d’érosion. 

Enfin, malgr6 le deficit pluviom6trique enregistré 
pendant notre période d’étude (776,4 mm), les observations 
montrent 1’ importance de plus en plus grandissante de 
l’érosion B l’ouest du BURKINA FASO. Elles doivent par 
consequent non seulement être prises comme seuil dans la 
r 6gi on de BOBO-DIOULASSO, mais aussi être considerablement 
majorées si l’on veut tenir compte des normes saisonnières. 
Il va sans dire que cette juste vision de la situaion 
amplifie davantage une dynamique actuelle deja 
inquietante, avec pour conséquence directe la degradation 
des sols due au phénomène d’6rosion. Celle-ci influe à son 
tour sur la production agricole qui devient de plus en plus 
faible compte tenu de certaines pratiques (non respect de 
la p&iode proprice aux semis, m6t hodes culturales 
inadaptees, ETC. 1 d’où la nécessité d’un aménagement 
adequat . 
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:z(:l, 6(:) 133, C:)G 12(:) , r:b.j ‘3’3, 44 13, (:Q 13, (:)y 22 
.---.--------.----“.---.--~- 

19,14 108,37 98,43 78,713 ‘3,‘34 12,61 “5 

‘2(:), 8.2 1 1’2 , 35 104, 45 83, 63 8, 10 9,68 “8 
-P-w --.------ 

--_- 
-T- 

-..... 
DATE CODE 

27/07/83 k:l:,p2 
--,._--~- -.---_-- 

29/(:)7/83 
“- 

i 

k:l:,p2 

04/ 10/83 k: I> p /i 

T Pl p2 Pe Pu HYI SUCCIONCcb:. 

21,i4 134,74 121,51 l.(X),37 13,23 13,18 

21, 8.3 123, 4.2 l(;)Cj, 38 88, (Y3 13, 44 15, 25 34 
-....-.-- -..-*---- 

21:), 60 l(:l&, 27 ‘37, 4’3 7G,83 8,78 11,42 37 
_---....__“- 
2(I), 3’3 lQ(:l, 56 ‘32, 54 72, 15 8,W il, 11 40 

44 

2<:, 53 , 1 14, 43 107, “35 f37, 42 6,48 7,41 48 
,---- _l_l_-_. -*I.“-_A.“...- .--- -- 



ANNEXE 8 : ETALONNAGE DES TENSIOMETRES 

-....--.-- --.-.. 

DATE CODE T PI p2 PC? Pu H% SIJCCIONC cbi 
. . . ..“...-e----.” .--. --“-^.-“-..-.- .-.-. ----“---_~ --.....-.....- “-.--...--.-...ve.- 

27/07/83 K I:l p 3 20, 1’3 107, 24 ‘37, 5 1 77,33 ‘3 I ‘73 12,58 24 
. . ..-.---- .I- -..-.. -1--,...*11 . ..“_“_I “.-.-...- -..-..-. --- ~-.---_.--“--.“-- _-.. ---- 

:>‘3/(:)‘7/(33 #t:,p3 ;::t”) (36 - Y  1’7:) LJ ,227 117,78 *#<, ‘32 1&4’3 12,88 23 
----.----...--- --.. ---. . . ..--“.---....-.....-V” -----___--_.--.-.---...---.--- 

04/ 10/83 c:: 1-1 p 3 20, (:& 1(38, 75 l(:b$, 34 84‘28 4,41 yj,2;3 30 
-....-Y- .-~- . ..--w-11_ -_l-_l_-.“---------.” 

07/ 10/83 K,-sP3 1’3 , 80 ‘3’3, 53 ‘36,l’L 7E, 3:L 3,51 4,5’3 36 
------..---..- 

10/10/83 K,:,P3 Ll,S8 86,:34 83,53 62, 1:11 2, 75 4,43 40 
..- --...-- __.---._ ._~_ 

13/10/83 k:: I:l p 3 21, 11 121, 14 122, (:)2 1(:)(:),‘31 4, 12 4, (58 44 
1 - 

Parce1 le sur 5x31 gravi1 lonmire à crw~.irauf3e parfois affleurwnte 

KORU parcelle Pl 
KORO parcelle Pi 
KORCI parcelle P3 
poids de la tare 
poi dc, de 1 ’ e’ c ha n t i 1 1 on h um ide + T 
poids de l~~chantillc~n SC-C + T 
poids de l’échantillon sec - T 
poids de l’eau 
taux d’ humidith pour chaque échantil Lon 



BOBO-DIOULASSO : données de base our le calcul de l’irrégularité 
Interannuelle des pr6cIpitat tons et du nombre 
de jours de pluie. 

ANNEE 1 TOTAL { Nb. DE JOURS 

1955 cd.-_ ._ 
1956 
1957 
1958 

1959 
1960 

1961 

1962 

1963 

1964 
1965 
1966 

1967 

1968 

1969 
1970 

1971 

1972 
1973 
1974 

1975 

( 
1976 

1977) 

1978 
1979 
1980 

1981 

1982 

1983 

: 

: 
. . 

l 
.  

.  

.  

.  

.  

:  

.  
.  

.  

.  

.  

.  

.  

.  

:  

.  

.  

.  

.  

:  ( 

:  

.  
.  

:  

.  

.  

:  

.  

.  

969,6 
1470,9 : 
1047,o : 

802,8 : 

1243,4 : 
1103,4 : 

928,4 : 
1236,7 : 

1359,o : 
1028,6 : 

1170,3 : 
1087,O : 

1412,g : 

1078,O : 

1404,9 : 
963,6 : 
834,2 : 

888,5 : 
1084,O : 

886,l : 

996,l : 

835,4) : 
1036,l : 

1066,l : 

84l,4 : 
1042,3 : 

94W : 

776,4 : 

95 

119 
91 
83 

85 
88 

90 

95 
106 

89 
94 
88 

106 

83 
89 
85 
85 
76 

96 
85 
89 

( 74) 

93 
86 

73 
77 

102 

61 

MOYENNE : 1082,7 : 90 

Moyenne pluvlométrique de la dernière dhenie (de 1973 B 1983 
incluses) = 956,6 mm. 

Moyenne du nombre de Jours de pluie de la dernière décenie (de 
1973 B 1984 Incluses) = 84 J. 

Les observations de l’annbe 1977 ne sont pas complètes , ce qui 
motive sa mise entre parenrhèses. SI cette année n’lntervlent pas 
dans le calcul des différentes moyennes, elle est représentée dans 
les courbes, les lacunes étant supposées pas trop importantes. 



ANNEXE 10 

~- .~. 

BOBO-DIOULASSO : les moyennes mobiles 

.- ~.-~. 
-. 

-PERIODE : xMP : xMj 

de 1955 à 1965 : 11/6,0 : 95 

) II 1956 " 1966 : 1123,6 : 94 

" 1957 " 1967 : 1134,3 : 93 
II 1958 " 1968 : 1129,o : 92 

Il 1959 ” 1969 : 1131,g : 92 

II 1960 ” 1970 -: 1186,6 : 92 
Il 1961 ” 1971 : 1161,2 : 92 
Il 1962 ” 1972 : 1142,i : 92 

Il 1963 ” 1973 : 1138,5 : 91 

Il 1964 ” 1974 : 1124,6 : 91 

" 1965” 1975: 1081,6 : 89 

" 1966"1g76: 1078,7 : 89 

( II 1967 ” 1977):( 1048,2h (87 
rr 1967 " 1978 : 1066,5 : 89 

Il 1968 ” 1979 : 1064,6 : 88 

Il 1969 ” 1980 : 1012,6 : 85 

1’ 1970 ” 1981 : 1009,4 : 85 

Il 1971 " 1982 : 967,9 : 86 

rr 11972 rr 1983 : 950,9 : 84 

--. - 

N.B. Les observations de l’année 1977 ne sont pas 
corpl&tes. 






